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RESUME DU CONTENU 
 
Ce travail s’est proposé une lecture sociocritique de 
l’ouvrage d’Ahmadou KOUROUMA qui  consiste à dégager, au 
niveau sémantique, les structures linguistiques et sociales 
ainsi que la sociatrie de l’univers des personnages. 
 
Au niveau syntaxique, il a étudié les socialistes sur 
le plan de la rhétorique et de la structure narrative. 
 
Le dernier chapitre du travail a été consacré à 






















Chapitre 0 : INTRODUCTION 
 
La lecture sociocritique de l’œuvre intitulée MONNE, 
OUTRAGES ET DEFIS d’AHMADOU KOUROUMA, voilà ce que nous nous 
sommes proposé comme sujet de mémoire. Avant d’entrer de plein 
pied dans le vif du sujet, il convient de circonscrire le 
sujet pour dissiper toute éventuelle équivoque. 
 
Une lecture sociologique ou la sociologie de la 
littérature, qu’est-ce à dire ? 
 
Disons que la sociologie de la littérature est devenue 
une discipline classique, se tenant ainsi à égale distance 
d’une sociocritique plus foncièrement textuelle et d’une 
analyse des institutions littéraires plus strictes orientées 
vers le social1. 
Ainsi, celle-ci, nous semble-t-il, occupe aujourd’hui, au 
regard de ses deux voisines, une position quelque peu en 
retrait, il n’en demeure pas moins qu’elle contribue de façon 
importante aux études littéraires par ses concepts, ses 
modèles et ses méthodes2. 
 
Cette discipline scientifique a pour objet les discours 
sociaux, et ses recherches pratiques ; deux types d’entrées en 
matière. Avec Pierre ZIMA, il s’agira de voir comment le 
corpus, d’une œuvre explique par, interaction idéologique, 
sémantique, stylistique, avec un ou plusieurs sociolectes3. 
 
                                               
1
 Duchel, C. ; « Sociocritique », in introduction aux méthodes critiques pour l’analyse littéraire, Paris, Bordas, 
1990, p.298 
2
 Idem p 302 
3
 ZIMA, P., Manuel de sociocritique, Paris, Picard, 1985, p.34 
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Ainsi, disons-nous, que faire une lecture sociologique, 
revient à faire de la sociocritique dans la mesure où ces deux 
disciplines se tiennent à égale distance se proposant, par des 
approches spécifiques, de réparer, de localiser ce qui, dans 
la vaste « galerie »1 du texte, fait écho, inégalement 
déformé ; du discours social dont l’écrit littéraire se 
nourrit inévitablement. La sociocritique, en d’autres termes, 
part du texte narratif à caractère « réaliste » posé comme tel 
à l’origine, afin de surgir de ce dernier les segments 
discursifs énonçant une quelconque doxa apparemment isolable 
du tissu narratif2. 
 
Voilà expliquée, d’une manière lapidaire, le concept 
sociocritique ou sociologie de la littérature. Alors, pourquoi 
appliquer cette discipline sur cette œuvre d’Ahmadou intitulée 
MONNE, OUTRAGES ET DEFIS ? 
 
Alors que le monde s’apprête à célébrer ses cinquante 
années de progrès scientifique, et l’Afrique ses trente années 
de décolonisation et d’indépendance politique, Ahmadou, lui se 
propose d’écrire un roman textualisant ainsi l’ère coloniale 
dans un style très révoltant. Ainsi, avons-nous choisi 
d’émerger, à travers son texte littéraire, ses motivations 
profondes, sa vision politique et la destinée de l’Afrique. 
 
Avant d’aborder ce sujet si complexe par son contenu 
pour lequel nous renonçons à toute prétention d’exhaustivité, 
quelques questions ont mérité sans nul doute de retenir notre 
attention. 
 
Alors que les écrivains, négro-africains pour la 
plupart, brossent, dans leurs écrits, un réquisitoire contre 
                                               
1
 Duchet, C., OP. Cit, p.314 
2
 Idem p 314 
 5 
les gouvernements nègres accédés au pouvoir d’il y a de cela 
trois décennies, après que l’Afrique toute entière a été 
décolonisée ; KOUROUMA, lui, se propose de peindre un tableau 
noir retraçant les affres d’angoisses du négro-africain 
pendant la colonisation. 
Pourquoi l’auteur s’est-il attardé sur une histoire aussi 
dépassée que l’usage de la vieille marmite ? Etant donné que 
le roman, cet art figuratif, n’offre pas d’images toutes 
faites, mais des représentations fictionnalisées, alors 
comment KOUROUMA Peint-il la société négro-africaine pendant 
et après la colonisation ? En quoi ledit roman est-il une 
œuvre satirique ? Comment l’auteur stigmatise-t-il sur les 
mille visages de l’existence sociale et les travers de ses 
contemporains, tous «  les porteurs de visage » chez qui 
artifice est une seconde nature de leur vie ? 
 
Et pour mieux cerner notre sujet, nous avons parmi tant 
d’autres, recouru à force méthodes ; étant donné que dans 
cette perspective, saisir la réalité d’une ouevre devient 
complexe par une seule méthode, car elle porte en son sein une 
pléthore de savoir ainsi que le dirait Barthes : 
anthropologique, sociologique, psychologique, historique, 
langagier1. 
 
Ainsi, avons-nous recouru aux premiers instants à 
l’approche structurale ; celle-ci nous a paru adéquate, et 
nous a permis de saisir le texte comme un tout indécomposable, 
tant elle interroge les mots et leur organisation en tant 
qu’unités significatives2. 
 
Ensuite, étant donné que l’originalité de la sociologie 
de la littérature – la sociocritique – est d’établir et 
                                               
1
 Barthe, R., Le degré zéro de l’écriture, Paris, seuil, 1972, p.41 
2
 Valette, B., Le roman : initiation aux méthodes et aux techniques modernes d’analyse littéraire, Paris, Nathan, 
1992, p.44 
 6 
décrire les rapports entre la société et l’œuvre littéraire, 
l’approche sociologique ou sociocritique s’avère absolument 
incontournable dans cette démarche, bien sûr en passant par le 
modèle sémiotique. 
 
Ainsi, le structuralisme, le modèle sémiotique et la 
sociocritique en tant qu’approches littéraires, vont-ils nous 
permettre de poser les assises de notre mémoire. 
Celui-ci ne comprend que trois imposants chapitres, hormis 
l’introduction, dont deux parties dans le premier chapitre. 
 
La première partie du chapitre1, tente de dégager les 
structures linguistiques sociales partie est consacrée à la 
sociatrie des personnages pour une perspective psychiatrique 
selon le modèle sémiotique. 
 
Le deuxième chapitre met en évidence la socialité du 
texte au moyen de l’analyse des sociolectes aux différents 
niveaux – lexical, rhétorique, spatio-temporel, des structures 
narratives - ; et enfin, le troisième chapitre s’inscrit dans 
le cadre de la socialité du texte sur le plan de l’analyse 
sociogrammique et du discours social. 
 
Avant de nous perdre dans des analyses qui seront 
faites dans les différents chapitres, rappelons tout d’abord 
les préoccupations de la sociocritique. 
Il s’agit en fait des interrogations suivantes : 
 
Conformément au premier postulat, la sociocritique a la 
préoccupation de savoir quels sont les problèmes sociaux qui 
sont posés  dans l’œuvre, transposés en faits littéraires. 
 
Cette question est relative au rapport texte -société ;  
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Conformément au deuxième postulat : comment ces faits sociaux 
sont-ils transposés en faits littéraires ? 
Conformément aux deux postulats : pourquoi leur transformation 
en tels faits littéraires ? 
 
Question relative à l’idéologie de l’œuvre ou message. 
 
Les réponses à ces questions conduisent à la 
constitution de la société du texte en présentant les 
problèmes posés, comment et pourquoi ils sont posés : c’est là 
chercher à répondre à la problématique que générale en 
sociocritique. 
0.1. INTRIGUE GENERALE (CONTENU SEMIANTIQUE DE L’ŒUVRE) 
 
Le roi de Soba, désobéissant à Samary empereur de tout 
le pays Mandigue, Djiqui Keita n’a pas rasé sa ville à 
l’arrivée des troupes coloniales dirigées par les Fadarba, Sûr 
que la magie des ancêtres, la protection d’Allah et la 
muraille édifiée à la hâle suffiraient à repousser les 
« NAZARA » … Lesquels prennent Soba sans coup férir. Et voici 
que le griots chantent la gloire de Djiqui tout au long de ses 
cent vingt années de règne, tandis que le roi déchu, fidèles 
aux rudes traditions de la dynastie, s’enfonce dans une 
collaboration de plus en plus meurtrière avec l’occupant. 
 
Sous ces louanges adressées au roi de Soba, l’auteur 
narrateur brosse une épopée tragique et dérisoire d’un peuple 
livré à la colonisation, perce la satire des Etats africains 
modernes livrés à leurs démons (amour de la gloire, 
corruption, culte du parti unique etc). 
Mais aussi, un réquisitoire aussi drôle que violent contre ces 
conformismes qui, partout dans le vaste monde mènent parfois 





Chapitre I : ANALYSE STRUCTURALE 
 
1ère PARTIE : STRUCTURES LINGUISTIQUES ET SOCIALES 
COMME NIVEAU SEMANTIQUE 
NOTES   LIMINAIRES 
 
Niveau sémantique comme structures linguistiques 
sociales, pourquoi ce chapitre ? Que vise-t-il ? 
Disons qu’il s’avère important, avant d’exhumer du texte, 
considéré comme l’univers fictionnel de l’auteur, les réalités 
sociales du monde générateur de l’œuvre littéraire, d’analyser 
l’organisation du texte, au plan de l’immanence. 
 
Il est évident que toute œuvre littéraire, 
particulièrement l’œuvre romanesque, est constitué d’une suite 
logique l’événement qu’il est possible de mettre en évidence 
par l’analyse structurale qui débouche irréfutablement à un 
sens. 
 
Mais qu’est-ce donc une structure ? 
Plusieurs auteurs ont déjà défini ce concept. Nous ne 
prétendons toute fois pas reprendre toutes les définitions de 
ce mot, mais un bref tour d’horizon de ce concept nous 
permettra de jeter quelques bases ; ainsi nous limiterons-nous 
à l’essentiel. 
 
« La structure » est pour le Petit Larousse : « une 
manière dont un édifice est construit, et dont une chose est 
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disposée, et arrangée ; manière dont les parties d’un tout 
sont arrangées entre elles »1. 
 
Pour René WELLEK et Austin WERREN, la structure est la 
somme de l’addition de « fond » et de la « forme » 
harmonieusement organisée à ses fines esthétiques2 
 
FAUSSION et LAURENT ne sont pas si loi de RAUSSET quand 
ils pensent que la « structure » de l’œuvre est un système, un 
ensemble des règles précises, organisées en fonction d’un 
faisceau de corrélation faisant en tout significatif3. 
 
Partant de les considérations, nous pouvons 
circonscrire la structure romanes que comme étant la manière 
dont sont disposé les fonctions, les évènements qui donnent 
une signification à un récit. La structure d’une œuvre peut 
être étudiée, selon Barthe au niveau des fonctions, au niveau 
des actants, au niveau de la narration, ainsi qu’au niveau du 
temps narratif4. 
 
Ainsi, cette première partie du chapitre un, portera 
sur les niveaux fonctionnels, actantiels, et sémantiques de 
l’œuvre, d’autant plus que ceux-ci nous conduirons 
inévitablement vers notre objectif ultime à savoir ; dégager 
le social comme niveau discursif dans notre ouvrage de base. 
 
Cette analyse évènementielle et actantielle seront 
nourries par les démarches théoriques Larivailliennes et 
Ubersfeldiennes. Les modèles de Paul ARIVAILLE nous permettra 
d’éclairer le déroulement de l’histoire, mieux de la diégèse, 
de l’état initial à l’état final en passant par un long 
                                               
1
 Petit Larousse, Dictionnaire encyclopédique pour tous, Librairie Larousse » Paris, 1961, p.997. 
2
 WELLEK., R., et WARREN, A., La théorie littéraire, Paris, seuil, 1971, p.195. 
3
 FAUSSION, A., et LAURENT J.P., Pour comprendre les lectures nouvelles,Paris, Gembloux, éd ; Duculot,  
                                                             1978, pp.18-20. 
4
 BARTHE, R., L’aventure sémiologique, éd du seuil 27, rue Jacob, Davis VIè, 1985, pp175-6. 
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processus de transformation – provocation, action, sanction -
 ; tandis que la matrice actantielle urbersfeldienne nous 
permettra ainsi de suivre à la loupe l’évolution des actions 
posées par les actants, ainsi que les axes de conflictualité1 ; 
qui se dessinent à travers cette œuvre. L’analyse actantielle, 
il faut le signaler, sera ici entreprise dans son double 
aspect ; c’est-à-dire à travers la matrice actantielle et tout 
à la fois à travers les triangles actantiels. Et pour cela, la 
fragmentation du récit en des unités segmentaires plus petites 
au sens que l’entend Berthe2. S’avère tout autant 
incontournable pour l’appréhension du sémantisme de l’œuvre. 
1.1. STRUCTURE DU RECIT AU PLAN DE L’IMMANENCE COMME 
NIVEAU SEMANTIQUE 
 
Après avoir circonscrit le terme structure dans les 
lignes ci-dessus, point n’est besoin de rappeler que le récit 
regorge force actions qu’il est possible de découper, partant 
de son autonomie et de sa circonférence. Celui-ci peut subir 
une fragmentation, un découpage pour être étudié. 
 
Cependant, rappelons que certains récits gardent un fil 
narratif sans retour en arrière, d’autres encore, par 
l’entremêlement et l’enchevêtrement, le brisent par plusieurs 
techniques narratives. 
 
En effet, ce qui est évident est que la clôture d’une 
œuvre sera donc ce qui nous permettra d’analyser le récit 
comme une totalité dont on possède tous les éléments afin 
d’identifier des unités narratives pertinentes appelées 
séquences narratives3 
 
                                               
1
 BOUNNEUF, R., et QUELLET, L’univers du roman, Paris, PUF, 1975, p.60. 
2
 Berthes, R., Introduction à l’analyse du récit, «  in poétique du récit » Paris, éd. Du seuil, 1987, p.130 
3
 GUEMOUM, D., « Apropos de l’analyse structurelle des récits » in la nouvelle critique linguistique et  
                                   littéraire, n° spécial, Paris, avril, 1968, p.66 
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Notre chapitre, comme nous venons de le dire, tablera 
sur le découpage du récit. Et pour cerner cette analyse, nous 
considérerons le texte en séquence ; que nous examinerons 
l’une après l’autre. Mais pour chaque séquence, nous 
commencerons d’abord par le modèle larivaillien, suivi du 
modèle actantiel ubersfeldien. 
 
Ainsi, sans plus tarder, entrons de plein pied dans le 
découpage ou le démontage du texte en séquence, tout en 
rappelant qu’il n’ en comporte que quatre. 
1.2. FRAGMENTATION DU RECIT 
A. SEQUENCE I. LA RESISTENCE. 
 
a. Schéma quinaire 
A.E. EVENEMENTS A.E. 
E.I. P.T. E.F. 
 PROVOCATION ACTION SANCTION  
Le royaume de 
soba vit dans la 
tranquillité et 
sous la 
restriction de la 






Le roi de soba 
Djigui, affolé, 









sans coup férir. 
Tout soba vit 
donc l’alliance 






Le royaume de Soba, petite contrée du Mali, vit dans la 
tranquillité sous la restriction de la religion et de la 
sorcellerie. Soudain, les Fadarba attaquent les royaumes 
satellitaires de soba Considérant l’imminence du danger, le 
roi de soba Djigui, affolé, fait ériger une haute muraille de 
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résistance pour barricader le royaume et son peuple, aussi 
pour éviter une éventuelle heurte contre l’envahisseur. 
Voici un extrait qu’exprime la volonté du roi de résister à la 
colonisation : 
 
« Dans les villages les plus reculés, par le feu et le  
Sang, il mobilisa des hommes, enleva des esclaves, les  
amena autour de soba où avec les soldats, il  
commença à bâtir le plus gigantesque tata du  
mandingue. » p.32 
 
Malheureusement, la haute muraille, symbole du 
conservationisme et de l’authenticité, érigée pour résister 
contre la colonisation, ne s’élève pas jusqu’à son objectif ; 
puisque les Fadarba vont assiéger Soba sans coup férir. Et une 
fois la muraille défiée, tout Soba se voit contraint de vivre 
sous l’alliance et la totale dépendance des Fadarba. 
 
Complétons le modèle Larivaillien de cette première 
séquence par la matrice actantielle d’ANNE pour dégager les 
rapports dialectiques entre les personnages de cette première 
séquence. 
 
a. LA MATRICE ACTANTIELLE 
 
- Le roi   D1     D2   - Le roi 
- Le royaume               - Le royaume 
 
 
        S        soldats 
 
 
        O   Résister (résistance) 
 









       Opp     - Les Fadarba et leurs alliés 
-                           Tata     Le griot DIABATE 
 
La quiétude et la pérennité du royaume de Soba menacées 
par les envahisseurs, soba et son roi se proposent de faire 
face aux colons français. Ainsi, mandatent-ils leurs forces 
régulières de Soba pour protéger le royaume contre toute 
intrusion. Dans leur résistance, les soldats sont secondés par 
le Tata- haute muraille – qui circonscrit la ville, considérée 
comme un personnage adjuvant. Les Fadarba, leurs alliés ainsi 
que le griot DIABATE vont s’inscrire en faux contre cette 
résistance objet que devrait atteindre les forces régulières 
et le Tata. Alors comment les Fadarba et le griot s’opposent-
ils à la résistance ? Qui aident les forces régulières de Soba 
à conquérir l’objet ? A qui la résistance aurait-elle 
profité ? Quels sont les résultats des efforts déployés par 
les habitants de Soba. Toutes ces questions trouvent leurs 
réponses dans l’analyse des triangles actantiels suivants : 
 
b. TRIANGLES ACTANTIELS 
b.1. Triangle psychologique 
 
                     D1 
 
Le roi       S   soldats et esclave 
Le royaume 
        O   Résister 
 
Notons tout d’abord que l’efficacité de ce triangle 
psychologique est de nous révéler les mobiles profonds qui 






Dans la première séquence on voit se déminer 
l’inquiétude de roi Djiguin face à une progression fulgurante 
du colon blanc. Alors que le roi s’apprête à remercier les  
divinités, un messager se présente devant sa force avec cette 
information : 
 
« Par la poudre, le feu et le fer, « Fadarba » et ses 
hommes venaient 
de subjuguer Bamoko » p.21 et le roi de s’écrier : 
 
« Bamako ! Bamako ! Bamako conquise ! » 
s’exclama le roi pétrifié » p.22 
 
En un  laps de temps, au moins sept messagers défilent 
devant la cour royale avec le même message, voici l’annonce du 
dernier 
 
« Un septième messager conta la chute de oussèbougou, 
où le chef bambara, Bandiougou Diarra – cousin éloigné de 
Djigui s’était retranché et avait été assiégé. C’est case par 
case que les Nazaréens ont pris la ville » p.23. 
 
Le roi, se sentant menacer, lui et son royaume décident 
de résister contre l’envahisseur. Avant de mandater les 
soldats pour assurer la défense et la sécurité de la capitale, 
et la construction du Tata pour barrer l’accès aux colons 
incirconcis selon l’Islam, le roi coalise avec Samory Touré, 
l’Almay, le « Fa », un guerrier mandingue, considéré comme le 
plus valeureux d’autant plus qu’il disposait, semblait-il, du 
savoir, des stratégies et des moyens de vaincre les français, 
et les avaient défaits sur plusieurs fronts. 
 
Ces extraits expliquent la psychologie du roi de Soba, 
ses mobiles les plus profonds qui ne sont autres que : la peur 
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de l’envahisseur, le refus de dépendance, la peur d’être 
assiégé, et le désir d’être le seul maître de Soba. 
 
Après avoir découvert les motivations profondes qui ont 
poussé le roi en tant que (D1) à mobiliser tout Soba, l’armée 
régulière, et à construire la haute muraille pour résister 
contre l’invasion du colon blanc, passons à présent à 
l’analyse du triangle suivant : 
 
b.2. TRIANGLE ACTIF 
 
    S    Soldats, esclaves 
 
         Opp – Les Fadarba 
                 - Le griot Djabate 
   O    Résister 
 
Avant de relever la conflictualité dans ce triangle, 
expliquons tout d’abord son importance. Ce triangle fait 
ressortir les rapports dialectiques négatifs entre le sujet, 
l’objet et l’opposant. 
 
Le roi, dans son entreprise, est pourtant confronté à 
plusieurs oppositions. La première est interne. Interne, 
puisque’elle provient d’un griot qui décrie la résistance 
entreprise par le peuple. Pour lui, éviter tout contact avec 
l’envahisseur par la fuite s’avère plus efficace que résister. 
 
Voici en quels termes il décourage le roi à résister 
« Almay Samory commande à tous les rois du mandingue de 
se replier sur le Djimini. Face à certains affronts venant 







Plus tard, lorsque le roi intimera l’ordre d’ériger, 
autour de la capitale, le Tata : le griot Diabaté, avec tout 
décourage une fois de plus la politique du roi : 
 
« Vous vous méprenez toujours, tout ce que vous 
énoncez, reste dans l’entendement. Les « Nazaras » ont vaincu 
des rois huit fois plus riches, huit fois plus sorciers et 
plus croyants … Les Traorés avaient autour de leur capitale un 
Tata aussi épais et aussi haut, défendu par dix fois plus de 
cavaliers, de fusiliers (…) que ceux de Soba ne pourraient 
aligner ; ils ont été vaincus » pp32-33. 
 
DIABATE, le griot, avait-il raison de découragé la 
résistance ? Evidemment, puisque les dispositifs pris par 
Soba, ont été complètement défiés et sapés par les colons 
blancs. 
Voici en quels termes l’auteur explique le siège de Soba : 
 
« Les Nazaréens étaient entrés à Soba par la colline  
Kouroufi, par Kouroufi trufiée de sortilèges ! Ils  
l’avaient escaladée comme s’enjambe le seuil de la case  
et les cuisses d’une femmes éhontées ; s’étaient 
emparés  
de l’arsenal sans tirer un coup de fusil ! Sans faire  
hurler un chien ! Sans tuer un poussin ! Sans effarer  
une seule poule couvant ses œufs » p.35. 
 
Finalement, le Tata, les soldats et son roi ne 
s’avèrent pas de véritable piliers ou boucliers de la ville. 
Celle-ci tombe sous ce siège de l’envahisseur. Et toute la 
communauté de Soba perd sa liberté, et draine des années de 
souffrances. L’analyse de cette première séquence étant finie 
passons à la deuxième, qui, par son contenu, peint plus ou 
moins la réalité politique africaine de nos jours. 
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B. SEQUENCE II. LA TRAHISON 
a. Schéma quinaire 
A.E. EVENEMENTS A.E. 
E.I. P.T. E.F. 
 PROVOCATION ACTION SANCTION  
Tout Soba avec 
son roi continue 




Le roi de Soba 
maintenu par les 
Fadarba 
La conjuration 







soumis à des 
travaux forcés 
Soba vit sous la 
terreur de leur 
roi et du colon 
 
Le royaume de Soba et son chef croupissent dans la 
misère et sous dépendance totale  des Fardaba. Le roi de Soba, 
apeuré par ce virement de situation, est obligé de conjuguer 
sous la houlette des Fadarba, contre son peuple pour le 
soumettre aux travaux forcés. Il compose ainsi avec le colon 
blanc pour conserver son pouvoir. Voilà  donc le début de 
l’ère des systèmes de la conservation du pouvoir en Afrique 
par les dirigeants nègres, prenant ainsi en otage leurs 
populations. 
 
Triste réalité vécue par les africains, même à l’heure 
actuelle dénoncée par l’auteur en des termes aussi voilée que 
la voile du temple juif : 
 
« Ce qui advint fut tout autre ; de l’urine de ceux de 
Soba sont sortis des crocodiles qui les ont mordus » p.63. 
 
Soba doit s’attendre à une trahison, à une conspiration 
qui ne peut être fomentée que par leur roi. 
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Ce monologue tenu par le roi est aussi illustratif que 
convainquant de sa prétention à la trahison : 
« on ne peut compter que sur moi, Djigui je connais 
bien mon pays, je sais où récolter le vert, … je saurai 
toujours y tirer des fêtes, du bétail, … je jure qu’on peut 
extraire du pays des hommes et des femmes pour les prestations 
et les travaux forcés. » p.63 
 
Pourquoi le roi coalise-t-il avec l’étranger 
irréligieux et incirconcis, pour miser son peuple musulman ? 
Pourquoi change-t-il sa position aussi brusquement ? Pourquoi 
cède-t-il à l’offre de l’honneur oubliant aussi vite que 
possible sa lutte avec elle du peuple contre l’irréligion, la 
colonisation ? 
 
Le roi lui-même répond à ces questions :  
«  Le monde d’Allah est un fleuve qui coule ; quand son 
courant t’emporte et que tu n’as pas le moyen de remonter pour 
trouver ton ancien chemin laisse-toi transporter il existe 
d’autres villages en aval » p.76 
 
Le vent a bel et bien tourné pour le roi, il opte pour 
servir son peuple par des travaux forcés, instaurant ainsi le 
règne de la terreur. 
 
Que poursuivent les colons blancs ? Quelques mobiles 
poussent le roi à coaliser avec l’irréligieux ? Qui aide le 
roi et les colons dans leurs conspirations ? La matrice 







b. MATRICE ACTANTIELLE 
Les Fadarba            D1 
 
 
       S    Le roi Djigui 
 
 
        
                 O      Les richesses de Soba  
                                      
                                Adj.                                                                  Opp  Peuple  
 
Les hommes virils 
Les tirailleurs 
 
Les Fadarba, pour entreprendre ce grand travail de 
civilisation, devaient compter sur les richesses du pays de 
Soba ; et pour mieux l’obtenir, ils jugent bon de mandater le 
roi de Soba puisqu’il s’y connaît parfaitement bien, dans 
cette entreprise. Dans sa quête, le roi est aidé par des 
tirailleurs et des hommes virils. Le peuple, lui, s’inscrit en 
faux contre la mégalomanie du roi.  
 
Pour être beaucoup plus explicite, analysons les 
triangles actantiels pour dégager les rapports 
qu’entretiennent les différents personnages de cette deuxième 
séquence. 
 
C. LES TRIANGLES ACTANTIELS 
c.1. Triangle psychologique 
                D1    
        S  Le Roi Djigui 
 Les Fadarba 








    Adj Opp 
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Les colons, après le siège de Soba, se proposent de 
passer à une œuvre civilisatrice. Celle-ci nécessite une main 
d’œuvre abondante et qualifiée pour le travail de champ, de 
mine, bref cette entreprise exige de l’argent (O) pour accéder 
à l’objet. Le blanc devait ainsi acheter la conscience du roi 
(S). Comment  cela sera-t-il possible ? 
 
Le blanc sait que le nègre est naïf et il peut 
facilement traquer sa conscience, son pays. Voici comment les 
colons assiègent la conscience du roi : 
 
« Le Toubab vous nomme chef principal, le chef nègre, 
le plus gardé de la colonie … A cet honneur, s’ajoute celui, 
incommensurable de tirer le rail jusqu’à Soba pour vous offrir 
la plus gigantesque des choses qui se déplace sur terre : un 
train, un train à vous et à notre peuple » p.73 
 
Cette  supercherie est loin d’être perçue comme telle 
par le roi, ainsi s’extasie-t-il en ces termes : 
 
«  Interrogez le commandant,  a-t-il bien dit un train ? 
Demanda une première fois Djigui3 p.73. 
 
Le roi croit finalement à ce mensonge aussi gros que 
les immeubles que le blanc allait bâtir et se met aussi tôt,à 
son service. 
 
Qui aide évidemment le roi dans sa quête de l’objet ? 







c.2. TRIANGLE SYMPATHIQUE 
        S      Le  roi 
 
 
       O 




Comment le roi peut-il conquérir l’objet et qui l’aide 
dans sa quête ? La richesse du sol et du sous –sol ne peut 
être exhumé qu’avec le concours d’une main d’œuvre 
permanemment disponible. Ainsi, le roi se propose-t-il, avec 
le concours des tirailleurs, de traquer les hommes virils, de 
faire la chasse à l’homme pour conquérir l’objet. Cette 
réalité se vérifie dans les lignes suivantes : 
 
« Mais SISSASSA, à son commandement sofa, sicaires et 
sbires, protégés par les gardes, remontèrent dans les 
montagnes, redescendirent par les pistes, purement tirer des 
cases beaucoup d’hommes valides qui furent expédiés au sud » 
p.77 
Ainsi, le roi Djigui, par les tirailleurs et les hommes 
visibles, accède difficilement à l’objet, du fait que, en des 
certaines circonstances les travailleurs s’y opposent. Comment 
cela ? 
 
c.3. TRIANGLE  ACTIF 
    S  Le roi 
 
         
        Opp     Peuple 
 








Après s’être fourvoyés dans des travaux forcés, les 
hommes virils deviennent que c’est le roi et le colon blanc 
qui en tirent la meilleur part ; ainsi, refusent-ils, d’être 
les marche-pieds du roi en désertant le lieu pour plusieurs 
raisons : 
 
« Oui, tous les travailleurs envoyés, sauf ceux qui ont 
déserté, sont morts ou sont en train d’expirer sur les 
lagunes » p.78 
 
Les conditions dans lesquelles, vivent les travailleurs 
sont complètement déshumanisées, inhumaines. Ainsi, ceux-ci 
désertent le lieu puisque les travaux forcés récoltent un 
bilan lourd en ce qui concerne la perte en hommes. Les hommes 
valides se voient attribuer des tâches dans les lagunes ainsi 
fangeuses qu’infestées des chiques. Et quand, dans les 
lagunes, le travailleur n’est pas englouti par la boue. Les 
chiques pénètrent  dans les orteils et sous les angles, 
pompent le sang et, en moins d’un rien de temps, tuméfient les 
pieds et les jambes jusqu’aux génoux, les pourrissent de mille 
plaies, et le malheureux, vidé, tombe perclus. 
 
Sous les scènes horribles, d’autres travailleurs 
jugeaient humain de s’évader au risque d’être en victime 
éventuelle des chiques ou de la boue. L’attitude ou la 
résolution de certains esclaves est une manifestation vivante 
d’une révolution devant certains travaux qui défient les 
droits humains. 
 
Ainsi, l’auteur s’inscrit-il en faux contre 
l’exploitation de l’homme, l’esclavage et les travaux forcés 
qui se perçoivent dans nos sociétés africaines. 
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A qui profitent ces travaux forcés, ces richesses 
obtenues par ces hommes valides ? Le triangle idéologique 
répond à cette question. 
 
c.4. TRIANGLE IDEOLOGIQUE 
 
   Le roi   S 
 
         D2   Les Fadarba 
    O            Le roi 
    Richesse 
 
Rappelons que les fadarba ont pour mission principale 
de mettre à leur disposition les richesses de Soba ; et pour y 
parvenir, le roi Djigui devait leur servir de valet, s’il 
voulait conserver et renforcer sa suprématie et obtenir la 
grossesse relative à un train. 
 
Alors comment les bénéfices visés sont-ils partagés 
entre le (D1) et le (S) ?  
Le roi Djigui est ivre immédiatement déçu par les promesses 
euphoriques du blanc, qui se sont révélées irréalisable : 
 
« Le petit train qu’il s’était promis se révélait déjà 
comme une gageure aussi irréalisable que de tirer de la forêt 
un buffle vivant » p.78 
 
Le roi, Djigui, bien qu’il ait conquis la richesse de 
Soba(O), cela ne lui a rien rapporté. Il a  travaillé ainsi 
pour le compte du blanc, pour s’attirer, par la suite, 
l’ostracisme de son peuple. Cette réalité, pourtant poignante, 
est le lot non seulement des dirigeants africains, mais encore 
de son peuple qui se sent vendu, trahi, et au service 






L’occident de sa part, s’abreuve de toutes les 
richesses de l’Afrique dont l’accessibilité est rendue 
possible par la trahison des dirigeants africains avides du 
pouvoir. 
 
Voici comment ce commandant s’exclame à propos : 
 
« Eh bien ! Soba est possédé, il s’éventre, accouche 
les blés, l’or, les bétails, les hommes valides et les 
femmes » p.82 
 
D’après ces propos, il convient d’affirmer haut et 
fort, pour conclure cette deuxième séquence, que l’Afrique 
développe l’occident en se sous développant. 
 
Quelles démarches les africains en général et les 
sabarts en particulier entreprennent-ils pour sortir de ce 
bourbier de trahison ? Qui sont révélé leurs efforts ? Comment 
le royaume de Soba, ainsi que son peuple orientent-ils leur 
destin ? 











C. SEQUENCE III : ECHEC DE LA REVOLUTION 
a. Schéma Quinaire 
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A.E. EVENEMENTS A.E. 
E.I. P.T. E.F. 
 PROVOCATION ACTION SANCTIO  
Soba continue à 
croupir dans la 
lisère et le 
malheur des 
travaux forcés 
Le roi propose 

















Soba vit dans la 
teneur plus que 





causés par la 
rébellion de 
Bemba fils du roi 
 
Sous la dépendance totale des fadarba, les sobarts, 
trahis et vendus par leur roi pour des intérêts égoïstes, 
continuent à croupir dans la misère et les travaux forcés. Ce 
dernier, le roi, déçu à son tour par des promesses euphoriques 
du colons commence à reprendre petit-à-petit sa conscience. 
 
Ainsi, cette prise de conscience de la souffrance de 
son peuple renforce la détermination du roi à la révolution ; 
aussi propose-t-il aux colons de supprimer les travaux forcés 
qui évidemment, dépeuplent soba. 
 
Dans cette lutte qui consiste à annihiler les travaux 
forcés considérés comme une anti-colon sociale, tant à 
l’époque coloniale qu’actuellement, d’autres voix, notamment, 
celles de Touboug et d’Houphonet, se joignent à celle du roi. 
Ces derniers posent leurs candidatures à la députation afin 
d’éliminer les travaux forcés. 
 
Après le rôle, Touboug et Houphonet sont élus députés. 
Ce virement de situation va-t-il changer le cours de 
l’histoire de Soba ? Loin de là. Après les élections, soba 
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commence à vivre dans la pire des terreurs sous les 
arrestations arbitraires, les emprisonnements, les assassinats 
orchestrés par Bema, fils du roi Djigui, son dauphin. 
 
Comment cette séquence trace-t-elle les rapports 
dialectiques entre les différents personnages aux prises avec 
leur destin ? La matrice actantielle ubersfeldienne y répond. 
 
b. MATRICE ACTANTIELLE 
                            
                       - Le roi          D2  La société de soba        
          (Le peuple) 
      S  Touboug et Houphouet 
 
 
      O   Liberté (Annihilation des travaux forcés) 
 
  Adj       Opp 
  - peuple      - Bema 
  - Le roi      - Les Fadarba 
  - Mariam 
  - Kélétigui 
 
Le roi de soba, conscient de sa duperie, qui défavorise 
le pays en le dépeuplant, propose de commun accord avec son 
peuple de mettre fin aux travaux forcés afin de rendre son 
peuple plus libre qu’avant l’invasion de l’incirconcis. De ce 
fait, Touboug et Houphouet se voient octroyés le mandat à la 
députation afin de conquérir l’objet, qu’est la suppression 
des travaux forcés synonymes de liberté et d’indépendance. 
Dans leur quête, les deux leaders sont soutenus par le roi, 
ainsi que le peuple, dont MARIAM, ex-épouse de Touboug, et 









la quête, siègent Bema, fils prétentieux et sentencieux du roi 
de sa femme mousoukoro, soutenu par les colons. 
 
La conquête de l’objet n’est que temporaire, et cédera, 
bien évidement la place à une ère des troubles politiques, 
lesquels troubles politiques sont dans nombre de pays 
africains, à la une des média. 
 
Analysons maintenant d’une manière pointilliste la 
matrice actantielle de la troisième séquence à la lumière des 
triangles actantiels. 
 
C. Les TRIANGLES ACTANTIELS 
c.1. Triangles psychologique 
 
            D1                                         S    Touboug et Houphouet 
 
   Le roi 
 
        O   - La liberté 
 
Déçu par la promesse non tenue de tirer un train de la 
France jusqu’à Soba, le roi nourrit un sentiment d’aversion 
envers le colon blanc et sa politique des travaux forcés. 
Ainsi, cette déception la pousse-t-il à la révolution, à la 
rupture de l’alliance conclue avec les Fadarba. 
Un brin de sentiment de révolution naît dans ses 
propos, conséquence de sa déception. A la demande de mobiliser 
la population pour l’œuvre civilisatrice, il répond ainsi sur 
un ton moqueur : 
« Moi, Djigui … Moi Keita en personne, même n’y avait 
fait 






été substantielle. Les pays de soba sont devenus 
exsangues. La 
limite de la bête et sa queue, il n’y a pas de 
forgerons qui a 
force de frapper transforme le cuivre en or et aucun 
éreintement 
ne peut faire tirer l’eau de la pierre » pp.107-8. 
 
Le peuple, dans cette séquence, se veut aussi 
l’étiquette du destinateur dans la mesure où se regroupant eu 
des groupes de pression, unit sa voix à celle du roi pour 
combattre l’astuce du colon qui a instauré les travaux forcés, 
moyens efficaces par lesquels il s’est enrichi aussi vite que 
possible. 
 
Pour quels mobiles les peuples se liguent-ils au roi 
pour supprimer les travaux forcés en mandatant Touboug et 
Houphouet à la députation ? 
 
Un membre de la ligue indigène des chefs, des riches et 
des évolués qui avait intégré le RDA. – Rassemblement 
Démocratique africain – d’Houphouet – Boigny, met en exergue 
les raisons de cette lutte ou quête : 
 
« Nous et ceux du RDA, nous sommes élus supprimerons 
les travaux forcés qui violent les villages, les travaux 
forcés qui tuent » p.228 
 
Les travaux forcés dépeuplent soba, et plongent la 
population dans la misère. 
 
Le narrateur auteur, à travers la textualisation des 
propos des personnages qui ne prennent vie ou parole que sous 
sa plume, s’engage pour inciter l’africain à une prise de 
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conscience de sa situation, et l’insiste à la révolution à 
chaque instant qu’il se sentira déshumanisé ; à se libérer du 
carcan de la dépendance. 
 
Alors qui sympathise avec Touboug et Houphouet dans 
leur quête ? Le triangle sympathique répond à cette question : 
 
c.2. TRIANGLE SYMPATHIQUE 
 
        S      Houphouet  et  Touboug 
 
        O      La liberté 





- Le roi 
 
Plusieurs bras voleront au soutien de la candidature et 
à l’élection de ces deux Leaders. Au nombre de ceux-ci, figure 
le roi, le peuple dont Mariam et Kélétigui. 
 
Comment ces derniers contribuent-ils tour à tour aux 
démarches des leaders dans leurs quêtes de l’objet ? 
 
Voici en quels termes le roi marque son accord et sa 
conviction lorsqu’on lui propose de prendre une petite 
revanche en flouant le général de Gaule et tous les Toubab du 
sud : 
« Oui ! oui ! Je soutiendrai la candidature de ceux du 
RDA, les candidatures d’Houphouet et Touboug ; et promettra 
n’importe quoi pour faciliter la suppression des travaux 






Le roi promet, par ces paroles, de se dévouer, à ses 
risques et périls à soutenir les deux leaders et à ne plus 
reculer devant un obstacle, afin de voir son peuple en fin 
libéré des méfaits de la colonisation. 
 
MARIAM, de son côté, pose des actes louables en faveur 
de ceux qu’on reçu le mandat du peuple du peuple pour 
l’instauration de la  liberté. Que fait-elle lorsqu’elle a 
senti que Bema, le rebelle, et son parti devenaient contre 
poids à la démarche de Touboug et Houphouet ? Elle prend la 
ferme résolution d’haranguer la foule : 
 
« Mariam, avec passion, dénonça Bema et ceux qui le 
commanditaient et l’utilisaient pour préserver les travaux 
forcés et refuser la citoyenneté française » p.334 
 
Le discours de Mariam, c’est le cas de le dire, a 
consolidé la détermination du peuple à voter pour 
l’éradication du système des travaux forcées 
 
A l’instar de Bema, Kélépigui a son parti au sein 
duquel il avait aussi déposé sa candidature. Conscient que la 
campagne électorale le confrontera directement à son frère 
ennemi, Bema, qui n’a pourtant pas la même idéologie que le 
reste des parties sur les travaux forcés, cède ses voix au 
RDA. 
 
« Moi, Kélétigui, je ne me présenterai pas, annonça son 
frère, je soutiendrai le candidat du RDA, Touboug, qui a 
l’appui du vieux, la RDA va supprimer les travaux forcées » 
p.233 
Bema, bien évidemment, ne va pas laisser la tâche 
facile aux leaders du RDA. Ainsi, organisera-t-il un vaste 
mouvement d’opposition et de persécution de ces derniers, pour 
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les empêcher de triompher. Comment le fait-il ? Le triangle 
actif est au point de l’expliquer. 
 
c.3. TRIANGLE ACTIF 
 
     S  Touboug et Houphouet 
 
 
              Opp  Bema 
    O        Les Fadarba 
      La liberté 
 
Bema, soutenu par les Fadarba, décide de marche à 
l’encontre de l’opinion publique, et soutient le maintien des 
travaux forcés. 
 
Voici comment Bema exprime son mécontentement lorsqu’il 
est informé den soutien de son père au RDA :  
« Quand on annonça à Bema que son père, le patriarche 
soutenait la candidature de l’ex-cycliste, il se  
rebella » p.233. 
 
Lors de sa campagne, il a recouru à une opposition 
multi-formes entre autres : 
 
« Il invectivait les d’éhontés de la case de l’agonie 
en montrant du doigt la case de Mariam » p.235 
 
« Je vous défie et vous attend. Qu’un seul sorte du  
repaire et vienne pour que dans un duel froue au sabre  
et dans un franc concours hippique nous montrions au  
peuples qu’est le meilleur lequel mérite le mieux la  






Quelle est sa réaction lorsqu’il apprend les derniers 
résultats du scrutin ? 
 
« Malinkès, quelque chose qui n’a pas de dents vous  
morda. On vous a menti et trompé. Il n’y a pas de  
querelle entre Membres de même tribu … mêmes les  
lycaons ne suivent qu’un autre lycaon … l’étranger  
qu’on fait roi méprise ceux qui l’on fait montrer et  
enlève aussitôt l’échelle par laquelle il a été lissé  
au sommet ».p. 236 
 
Déchut et déçu, Bema incite la population au 
tribalisme, mal qu’ensanglante l’Afrique actuellement. La 
ségrégation raciale et tribale gangrène la société africaine. 
Que n’avons-nous pas entendu ici en Afrique ? Apartheid, 
épuration ethnique, raciale, guerre ethnique, préjugés ruraux, 
tribalisme et nationalisme, n’ont-ils pas déchiré t plongé 
l’Afrique dans la haine tribale et dans une guerre 
fratricide ? C’est à juste titre que l’auteur dit : 
 
« Rien de plus mauvais pour un nègre qu’un autre  
nègre » p.212 
 
Alors à qui profite la suppression des travaux forcés ? 
Comment les propos de Bema se sont-ils révélée une réalité ?  






C.4. TRIANGLE IDEOLOGIQUE 
 




                                      Touboug    S          D2       La société    
     Houphouet 
 
            O   - La liberté 
 
Quelle est l’idéologie de la conquête de l’objet ? 
 
La quête de l’objet, c’est-à-dire la suppression des 
travaux forcés et l’instauration de la liberté fut non 
seulement une réalité mais aussi une victoire partielle et 
temporaire. Voici comment on décrit les premiers libérés des 
travaux forcés : 
 
« Dans les plus lointaines brousses dès qu’arrivèrent  
les premiers libérés des travaux forcés, les habitants  
spontanément organisèrent des fêtes qu’ils appelèrent  
« les fêtes des Fou Phouai, des danses que les ténèbres  
des soirs sans lune et les enterrements n’arrêtaient  
pas. » p.233. 
 
Aucune libération n’a pu égaler dans l’histoire de Soba 
celle, de la suppression des travaux forcés. C’est une 
libération que les sobarts avaient tout de suit vue et vécue 
et qui est bien plus authentique que le nombreux discours 
démagogiques tenus par les nouveaux dirigeants africains. 
 
Cette victoire, pourtant éclatante, n’est que partielle 
et temporaire. Partielle parce qu’elle n’a profité qu’à une 
partie ou catégorie des personnes rassemblées selon les 
affinités tribales : 
 
« Touboug, une fois député, se préoccupa de sauver du  
sous-développement ceux de sa famille, et de son  
village et de sa tribu. Dans la parti unique, et  
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soutient que ceux de soba ne méritaient pas la liberté  
de vote parce qu’ils ne savaient pas se départir de la  
solidarité tribale, n’arrivaient pas à transcender leur  
appartenance tribale » p.237 
 
Temporaire, parce que cette victoire à très vite cédé 
la place à une ère anarchique. Quelles sont les conséquences 
de la suppression des travaux forcées et de l’instauration de 
la liberté ? 
 
« En plein jour les querelleurs se battent, les voleurs  
opèrent, les sorciers tuent, c’est l’anarchie … Les  
ponts, les routes, les toits des campements, des  
dispensaires, des maternités et de la société de  
prévoyance ne sont plus séparés. Les plantations de  
coton, d’arachides, de riz sont en friche… Les senoufos  
et les malinkès de soba, même doublement payés,  
refusent de travailler. Ils n’aiment que la  
fainéantise, le vol, le mensonge et le débauche … »  
p.247 
 
La révolution négro-africaine pendant la colonisation, 
l’avènement de l’ère des indépendances africaines, n’a été de 
début d’un système caractérisé par l’anarchie et le sous-
développement en Afrique. Bref, le nègre ne avait pas et ne 
sait pas non plus user de la liberté pour laquelle il s’était 
longtemps battu. Et, l’occident avait le toit de là lui 
octroyer. 
 
Plus tard , c’est-à-dire, au chapitre deux de notre 
travail, nous essayerons de nous étendre sur cette réalité 
africaine grâce à une étude sociologique qui tentera d’exhumer 
le social africain dans cette œuvre satirique d’AHMADOU. En 
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d’autres termes nous brosserons un tableau coloré reprenant 
l’image de l’Afrique après la décolonisation. 
 
Maintenant, clôturons cette analyse structurel par 
l’analyse de la dernière séquence. 
 
D. SEQUENCE IV : LA TRAGEDIE 
A. Schéma quinaire 
A.E. EVENEMENTS A.E. 
E.I. P.T. E.F. 
 PROVOCATION ACTION SANCTION  






Bema fils du roi 
Djigui 
Le roi informe de 
la signature de la 
déclaration du 
parti anti-
français, par le 
commandant 
LEFORT 
Le roi décide de 
renoncer à la 
royauté 














Loin d’instaurer la paix, la suppression des travaux 
forcés décline les peuples de soba, les plonges ainsi dans 
l’anarchie, la terreur, les emprisonnements arbitraires et les 
assassinants perpétrés par Bema et les membres de son parti le 
PREP. 
 
Tout commence avec l’information apportée par le 
commandant LEPORD au patriarche de soba, l’information de la 
signature de sa déclaration de démission du parti anti-
français ; mensonge orchestré par son fils Bema animé de 
l’intention de discréditer son père afin de s’emparer du 
pouvoir. Fort émotionné, Djigui décide finalement de renoncer 
à la royauté à cause du délit irréparable de son fils. Il 
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meurt sur son cheval en direction de TOUKORO – Le village 
sacré dont l’entrée du patriarche des Keita signifierait qu’il 
aurait, en abdiquant, renoncé pour toute la dynastie des Keita 
à toute prétention au pouvoir à Soba : et Bema son fils 
perdait toute légitimité, ce qui entraînerait pour lui et pour 
le pays des conséquences catastrophiques. 
 
Cet extrait explique ce tragique du roi de soba : 
 
« Le roi, lorsqu’il vit que le cheval se cabra, il  
arracha la sagaie d’un poche courtisant et, afin que de  
loin tout le monde vit la lame flamboyante s’enfoncer  
dans sa gorges, voulut se dresser. A peine s’appuya-t- 
il sur les étriers que le cœur lâcha et qu’il  
s’effondra. » p.270 
 
Celle mort tragique du roi, considérée comme une brèche 
dans le mur, fait éclater les émeutes sur soba, sanctionnées 
plus tard par une tragédie sans précédant : 
 
« Le commandant LEFORD et le chef Bema avaient sûrement  
été massacrés, émasculés et dépecés … On ne dénombra  
pas les mort et d’ailleurs c’était futile : toutes les  
victimes avaient été enterrés dans la nuit, y compris  
le centenaire. » p.273 
 
A présent, traçons la matrice Ubersfeldienne pour 
expliquer dialectiquement les rapports qui existent entre les 




b. MATRICE ACTANTIELLE 
    
S 
D2 
     D1 
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   D1       
 Le roi         D2  - Le roi 
       S – Le roi 
 
       O – Renoncer au pouvoir 
          Opp – Le peuple 
 Adj                 -  Le cheval 
 - Le cheval 
      La sagaie 
 
Le roi Djigui, déçu par son fils, décide de renoncer à 
la royauté qu’il considère comme une carthasis, joignant 
l’acte à la parole, sans attendre que le commissaire 
s’éloigne, il commande qu’on anarche incontinent son coursier, 
le connu Sogbê. 
 
La jument, ayant compris le sens de l’événement, trotte 
en direction de Toukoro dont l’entrée signifié l’abdication 
publique à la royauté. Le jument est à la fois sympathisante 
et opposante. Sympathisante, parce qu’elle est considérée 
comme le moyen utilisé par le roi pour se diriger vers 
Toukoro. 
 
Opposante, en ce sens qu’elle se cabre et refuse 
d’avancer en dépit des morsures que le roi lui inflige, et 
cela avant de franchir le Tata – Muraille de résistance. Le 
roi pris d’une terrible colère, se suicide finalement, aide en 
cela par la  sagaie tirée dans le fourreau d’un courtisant, 
alors qu’il était sur son cheval. 
 
Qu’est-ce qui incite le roi à démissionner du pouvoir ? 
Les triangles actantiels nous donnent les mobiles profonds. 
C. LES TRIANGLES ACTANTIELS 




    D1 
  Le roi      S –  Le roi 
 
 
        O Renoncer au pouvoir 
 
Pourquoi le roi veut-il se donner la mort ? Qu’est – ce 
qui le motive à se suicider,  alors qu’il règne sur le trône 
de soba ? 
La désobéissance et la trahison, de Bema son fils, le plongent 
dans l’angoisse, et une réelle déception la happe. 
Et pour se venger, il se propose de renforcer à la royauté, 
acte qui illégitimera son fils Bema déterminé à l’usurpation. 
 
Bema, ayant  échoué aux élections, décide de se venger 
contre son père. Il tend un papier à ce dernier pour y apposer 
une signature attestant que les allégations de son fils 
Kélétigui se sont avérées une illusion. Le roi s’obstine à 
concéder à la demande de l’usurpateur, qui déçu, promet à son 
père de le discréditer.  
Il ourdit, avec LEFORD, sur complot et accuse Djigui d’avoir 
conçu un projet de révolte contre le parti anti-français. 
Cet extrait met en évidence le succès du complot : 
 
« Je viens, moi de commandant LEFORD, comme commissaire  
du gouverneur de la colonie vous fliciter et vous  
remercier au nom de la France, la signature de la  
déclaration de votre démission du parti anti-français,  
sont des acte hautement sages et courageux .» pp.265-6 
 
Bouleversé, le roi proteste : 





dit ? ce sont les menteurs ! Des menteurs ? …Monné !  
Monné ! Intolérable  MOMME ! Odieux Monné ! 
est tomba en syncope. » p.266 
 
Une fois relevé, il brandit la suprême menace dont tout 
patriarche Keita dispose et dont personne, depuis la création 
de la dynastie, n’avait usé contre se descendance. Si tôt dit 
si tôt fait, le roi renonce à la royauté et entre vivant à 
Toukoro – Le village sacré. 
 
Qui aide le roi à atteindre cet objectif ? 
Le triangle sympathique le précise sous équivoque 
 
C2. TRIANGLE SYMPATHIQUE 
 




    Adj      O  Renoncer à la royauté 
 - Le cheval 
 - La sagaie 
 
Le roi, après la déception et la trahison, juge le 
pouvoir insupportable. Ainsi, décide-t-il d’y renoncer. Qui 
l’aide à atteindre son objet : entrer vivant à Toukoro, acte 
qui illégitime tout roi Keita 
 
L’extrait suivant répond à cette question : 
 
« La jument comprit le sens de l’événement, amenée 
devant le bolloda, … sautilla, se cabra, caracola et hennit … 
Le convoi démarra et commença ce retour des Keita dans leur 






Malgré le mécontentement de la foule, le cheval royal 
se lance sans aucune hésitation vers Toukoro. Pour le peuple, 
la détermination du cheval et de son chevalier a pour sens la 
fin d’un monde, celui de Keita. Le cheval sympathise-t-il avec 
son cavalier jusqu’à la fin ? Arrive-t-il jusqu’à Toukoro ? 
Qui s’érige en obstacle ? 
 
Le triangle actif donne des détails à ce sujet. 
 
C.3. TRIANGLE ACTIF 
 




    Renoncer 
    Au pouvoir 
 
Qui s’oppose au roi dans son entreprise ? L’extrait 
suivant met en évidence le personnage qui s’oppose non pas à 
l’objet mais au sujet : 
 
« Il ne restait au centenaire qu’à éperonner sogbê, se 
lancer  
vers Toukoro, passer les ruines du Tata … Mais 
l’inattendu fut 
que la jument se cabra par quatre fois, le centenaire 
lui 
commanda d’avancer : elle refusa » p.269 
 
Sa propre jument s’inscrit en faux contre l’objectif 
poursuivi par le roi, lorsqu’elle se cabre. Le massa, devant 





En dépit de la têtutesse de sa jument, le roi réussit, 
par un autre moyen, à renoncer au pouvoir. Que fait-il, 
lorsqu’il se sent trahi par son cheval ? 
 
« Il se pencha, arracha la sagaie d’un proche courtisan  
et, afin que le loin tout le monde vit la lame  
flamboyante s’enfocer dans sa gorge, voulut se  
redresser. A peine s’appuya-t-il sur les étriers que le  
cœur locha et qu’il s’effondra. »p.270 
 
A qui la renonciation au pouvoir profite-t-elle ? 
Quelles sont les conséquences tragiques voit-on sur la 
société ? 
Le triangle idéologique fournit des explications à ces 
questions. 
 
c.4. TRIANGLE IDEOLOGIQUE 
 
    Le roi S     D2  Le  roi 
 
 
     O Renoncer au pouvoir 
 
 
La mort du roi ne profite à personne qu’à lui seul. 
Elle plonge ainsi la société sobartienne dans une tragédie 
sans précédent. 
Que se passe-t-il au juste, après le suicide du roi ? 
 
Au moment où les villageois s’apprêtent à enterrer leur 
centenaire dans la nuit, avec des chants et des danses ; les 
tirailleurs informés qu’une minorité de communistes à soba, 





les bandes de Samory ; effarés font éclater les slaves : La 
tragédie est là, horrible, et affreuse : 
 
« Le commandant LEFORD et le chef Bema avaient sûrement  
été massacrés, émasculés et dépecés … on ne dénombra  
pas les mots et d’ailleurs c’était futile. Toutes les  
victimes avaient été enterrés dans la nuit y compris le  
centenaire. » p.273. 
 
La mort du centenaire précipite le royaume de soba dans 
une guerre civile meurtrière. Une telle tragédie est encore 
d’actualité dans son nombre de pays africains. 
 
A quelle conclusion sommes-nous arrivés, après cette 
analyse structurale de notre ouvrage de base ? 
 
L’analyse structurale a révélé l’organisation et le 
fonctionnement du récit. Celui-ci s’organise autour de quatre 
grandes séquences lesquelles retracent les quatre grands axes 
thématiques à savoir : 1) La résistance – le refus du négro –
africain d’être assujetti par l’accident-, et la trahison du 
nègre noir face à son frère, 3) La prise de conscience du 
nègre face à son destin et l’échec de la révolution, 4) en fin 
l’anarchie que le négro-africain sème sur son territoire, 
sanctionnée par une tragédie et une guerre fratricide et 
meurtrière. 
 
Ainsi, pouvons-nous lire le bilan négatif brossé par 
l’auteur sur le plan politique économique et social, depuis la 
colonisation jusqu’à l’ère actuelle en passant par la période 
de décolonisation africaine. 
 
Le social littéraire se dessine au niveau sémantique 
comme structure linguistique et sociales, il peut également 
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être perçu et renforcé au niveau du statut sémiotique des 
personnages rendu possible par la sociatrie de ces derniers 
évoluant dans cette microsociété et qui sont par essence 
porteur d’un sens ou d’un thème retrouvable dans la macro 
société ; lesquels thèmes constituent, pour l’auteur, un moyen 
de guérir psychologiquement les lecteurs. 
 
Ceci dit, passons sans détour à la seconde partie du 
chapitre un intitulé : Sociatrie des personnages pour une 
























2ème PARIE : SOCIATRIE DES PERSONNAGES POUR UNE 
PERSPECTIVES PSYCHIATRIQUE, SELON LE MODELE 
SEMIOTIQUE 
II.0. Notes liminaires 
 
 Par rapport a tout les termes en vogue dans le 
domaine de la narratologie, le vocable récit recouvre, selon 
Gérard Genette trois notions distinctes ; parmi lesquelles le 
récit comme histoire qui de ce fait, désigne, selon Genette, 
la succession d’évènement réels ou fictifs qui font l’objet de 
ce discours1. 
Ainsi ces évènements sont possibles par les aventures vécues 
par les personnages du texte. 
 
Disons que les personnages jouent un rôle considérable, 
très essentiel dans l’organisation des histoires. Ils sont des 
éléments-clés de la projection et de l’identification des 
lecteurs. 
Les personnages déclenches les actions, permettent, les 
assurent, les subissent, les relient et leur donnent sens 
d’une manière ou d’une autre2. 
 
L’étude des personnages évoluant dans cette micro-
société qui est le roman, que le petit Larousse préfère 
appeler sociatrie3 est abordée par le modèle scientifique. 
II.1. Le modèle sémiotique 
 
La sociatrie de personnages selon le modèle sémiotique, 
qu’est-ce a dire ? 
 
                                               
1
 BARTHE, R. Introduction à l’analyse du récit « In poétique du récit », Paris, seuil, 1977, p.84 
2
 Idem p.72 
3
 Petit Larousse illustré, Paris, Cedex 06, 1989, p.900 
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Le modèle sémiotique, inspiré de la critique de 
tendance greimassienne, selon laquelle tendance on peut 
retrouver dans l’infinie pluraliste des récits le même système 
de personnages et que, de ce fait, tout récit étant fondé sur 
un conflit, il est au moins deux personnages toujours présents 
dans tout récit le sujet et son adversaire ; ce modèle 
sémiotique étudie le personnage a travers son faire, comme un 
acteur remplissant une fonction et suivant un programme 
narratif. 
 
Ainsi, l’analyse sémiotique s’intéressant 
essentiellement a ce que fait le personnage, a cependant été 
réaménagée, précisée, prenant ainsi en compte ce qui est le 
personnage – son partrait -. Cette démarche d’inspiration 
poéticienne est dans une large mesure, due a Philippe Hamon. 
Aussi, empressons nous de préciser qu’en sémiotique narrative, 
la notion de personnage n’existe pas. Elle est remplacée par 
trois concepts qui interviennent a des niveaux différents de 
description de récit : Acteur, actant, rôle thématique. 
Soit dit en passant que l’étude des personnages selon 
un programme narratif (P.N.) est, a cet égard très 
intéressante, parce qu’elle permet d’appréhender la logique 
qui sous-entend le comportement d’un acteur. 
 
Et, ce P.N.1 d’un personnage se présente, selon 
Greimas, comme une séquence de quatre phases : (manipulation, 
compétence, performance, sanction) que l’on peut repérer à 
l’analyse des modalités : Pouvoir – Savoir – Devoir – 





                                               
1





- Transmission du vouloir – faire   - Acquisition du pouvoir – faire 
 et du devoir – faire à l’origine de    et du savoir faire 
 de l’action         nécessaire à l’action 








- Accomplissement de l’action    - Clôture de l’action 
= sujet – opérateur (rendre compte du faire)   : Evaluation et interprétation 
        = Destinateur – sujet - opérateur 
 
Ce programme narratif qui permet donc l’analyse du 
niveau narratif des personnage, s’inscrit lui aussi et d’une 
manière évidente dans le modèle sémiotique. 
 
Ainsi, partant de notre texte de référence, nous 
essayerons de dégager, le signifiant des personnages et leur 
actions ; c’est-à-dire nous cherchons certaine marques 
extérieures particularisantes, ou ce que d’aucun nomment 
traits différentiels et aussi leur signifier rhétorique, mieux 
symbolique  c'est-à-dire ce que ce texte dit au bas mot a 
propos de ces derniers. 
 
Etant donné que le personnage se révèle autour comme 
une construction du lecteur échappant ainsi nous ne nous 
Manipulation Compétence 
Programme  narratif 
Performance Sanction 
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empêcherons de lire le personnage de référence a une série 
d’habitudes culturelles1.  
Nous allons glaner les renseignements inhérents tantôt a 
l’aspect physique, tantôt caractériel soit encore relatifs aux 
mœurs, pour étoffer notre lecture de manière méthodique, nous 
nous laisserons guider par Anne, car le personnage est aussi 
perçu en relation avec les autres personnages du récit. 
 
Signalons qu’a chaque fois que nous lirons le discours 
que le texte fournira au plan syntagmatique, nous 
l’examinerons aussi et surtout au niveau par paradigmatique ou 
niveau discursif. 
Ainsi sans plus tarder, entrons maintenant de plein pied dans 
le vif sujet qui portera sur le statut et effet des 
personnages. 
II.3. ANALYSE PROPREMENT DITE DU STATUT ET EFFET DES 
PERSONNAGES : SELON LE MODELE SEMIOTIQUE 
 
A. DJIGUI (roi de Soba) 
 
Un homme façonne avec de la bonne argile franc, 
charitable, matineux, ambitieux, mais aussi versatile. 
L’auteur préfère dans cet ouvrage lui attribuer le statut d’un 
monarque sacré ; fervent musulman, brode des fétiches. 
 
Dans certaines circonstances, il se voit attribuer 
tantôt le rôle actantiel du destinateur, tantôt de 
destinataire, tantôt celui d’adjuvant ou du sujet. Par 
exemple, lorsqu’il se sont menacé par l’invasion des TOUBAB, 
il décide coaliser avec Samouy un redoutable chef militaire, 
pour résister a l’attaque, il fait constuire le Tata-Haute 
muraille pour acquérir la pérennité de la dynastie. 
                                               
1
 WELLEK et WARREN. La théorie littéraire, Paris, seuil, 1953, p.208 
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Une fois déchu par les colons Français, il s’enfonce 
dans une collaboration de plus en plus meurtrière avec 
l’occupant jusqu’à faire des pires compromissions avec ces 
derniers pour assujettir son peuple aux travaux forcés, aux 
bénéfices du blanc. 
 
Au début, favorable aux mensonges des colons, puis 
conscient de cette supercherie, il incite son peuple à une 
révolution. 
 
 Il soutient Touboug et Houphouet au poste de députation pour 
éradiquer le système de travaux forcés. Plus tard, il sera 
victime d’une calomnie proférée par son fils, soutenu par les 
colons qui voulaient usurper son pouvoir en le discréditant. 
Il meurt sur son cheval en direction vers Toukoro – ville 
sacrée – dont l’entrée allait il légitimer son fils Bema. 
 
Voilà présenter brièvement la biographie de Djigui le 
roi. Alors de signifiant quel signifier se dégage-t-il ? En 
d’autres termes quel rôle thématique a-t-il assumé ? 
 
Partant, de cette intrigue relative a la vie du roi et 
aux différents rôles actantiels joues, plusieurs thèmes ou 
signifies sont envisageables, mais nous nous limitons a la 




Ce thème se dessine aux premiers instants à la lecture 
de l’intrigue ci-haute. Le qualificatif de son centenaire, lui 
est attribuer par l’auteur, n’est par tout a fait fortuit ; ce 
qualificatif révèle des ambitions et des prétentions du roi, 
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celle de demeurer le plus longtemps au pouvoir même au prix de 
la trahison de son peuple. 
 
Voici quelques extraits attestant la soif du pouvoir 
manifestée par le détermination du roi a s’y accrocher le plus 
longtemps possible 
 
« Puisque les mannes des aïeux se montrent incapables  
de nous accorder la pérennité, demandons le a Allah …  
La pérennité est acquise … acquise à la dynastie des  
Keita . Elle régnera sur SOBA tant que une seule base  
de la ville tiendra debout … Acquise … debout … debout.  
Acquise … Une case debout » 
 
« Au BOLLODA, DJIGUI exalte refusa qu’on lui enlevât  
les éperons ;il monta sur la terrasse d’où on  
apercevait l’univers entier. Sa destinée se révéla.  
Comment avait-il pu, avoir son avoir, parcourir tant  
de signe sans les avoir déchiffré. ? Comment avait-il  
pu se tourmenter tant de jour sans avoir vu qu’il était  
un élu » p.14 
 
Au-delà de la mégalomanie du roi, la vie que l’auteur 
lui a fait mener, incarne avec politique des présidents 
Africains après la décolonisation. La compromission, la 
trahison, la tromperie, voilà les mots indissociable a leur 
agissements face à leurs populations. C’est la le cote 
psychiatrique de cette étude. 
Voici en quels termes satiriques, il les blâme : 
 
« Ce furent les autres qui se résignèrent et épousèrent  
les mensonges, acceptèrent le mépris, toutes les sortes  
de monnaie qui l’emportèrent et c’est ceux qui parlent,  
c’est eux qui parlent et gouvernent avec le parti  
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unique. On appelle cela la paix, la sagesse 
et la stabilité » p.74. 
 
Passons ensuite au deuxième personnage et voyons en 
quoi son comportement est psychiatrique. 
B. BEMA (fils de Djigui) 
 
Fils du roi de Soba, de sa femme MOUSSOKORO la 
sorcière. Une analepse explicative, brosse un paravent assez 
merveilleux de celui-ci. Premier fils de MOUSSOKORO, qui des 
on enfance fut privilégie parce qu’il a grandi sur les genoux 
du roi. 
 
Bema avait cinq aines males, donc ne venait qu’en 
sixième position dans la succession. Sa mère les ensorcellera 
a tel point que Bema se révélera être un virtuel successeur. 
 
Alors pourquoi, l’auteur attribue-t-il ce dauphin le 
qualificatif d’usurpateur ? Adulte, Bema exerce sa portion de 
pouvoir simultanément avec le centenaire, a tel point qu’il a 
voulu le précipiter dans la mort 
 
Au moment où son père était entrain de soutenir les 
candidatures de Touboug et Houphouet au poste de députation 
pour éradiquer le système de travaux forcés, Bema, lui, 
s’érige en faux, en posant sa candidature soutenue par les 
colons pour maintenir les Sobarts dans leur minable situation 
d’esclave et les misères davantage. 
 
Bema est non seulement direct de son père, mais encore 
de toute la population de Soba. Comme son père il s’enfonce à 
son tour dans une des pires compromissions contre son village. 
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Après avoir perdu les voix aux élections, Bema se lance 
dans une campagne terroriste : 
 
« Bema et le commandant postèrent sur leurs pistes et  
les axes conduisant vers le sud ouest et le long de la  
frontière des gades cercles armes dont certains dans la  
nuit furent assassinés » p.198. 
 
Plus tard, il sera responsable non seulement des 
assassinats, de arrestations arbitraires, des tortures, mais 
encore de la mort de son père. Mais sa fin sera tragique. 
Qu’incarne ce personnage ? 
 
La présomption juvénile, l’orgueil, la désobéissance 
aux parents ; plusieurs thèmes peuvent être attribues a ce 
personnage. Mais, notre attention s’est bien sur immobiliser 
sur les vices manifestes suivants : la violence physique et 
verbale manifestée par Bema alors qu »il jouait le rôle de 
vice roi. 
 
« Je vous défie tous et vous attend. Qu’un seul sorte  
du repère et vienne pour que dans un duel franc au  
sabre et dans un franc concours hippique nous montrions  
au peuple qui est le meilleur lequel mérite le mieux la  
confiance des Malinkés ». p.235 
 
Et lorsque personne n’ose sortir pour l’affronter, il 
insulte : 
 
« Lâche, tous des fils des lâches. Pas un seul parmi  
n’a du solide entre les jambes. Avec indignation et  
colère il parlait de la petite non incisée qui se  
livrait à la connerie et transgressait les interdits ».  
p.235 
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La violence physique et verbale sont là, des antis-
valeurs que toutes la société civilisée repousse. Cependant, 
en Afrique, les dirigeants politiques font de la violence 
physique – la guerre – et verbale – l’intoxication, - 
démagogie  leur cheval de bétail ; et faisant de son frère, 
son rival politique non pas un adversaire politique, mais un 
ennemi a abattre. 
C. MOUSSOUKORO (femme du roi) 
 
Mère du dauphin, Bema, et l’une de femmes préfères du 
roi. Celle-ci promise a Djigui perd sa virginité avant son 
mariage.  
Condamnée a mort elle échappe bel en commettant la fornication 
avec le bourreau chargé d’exécution. Pourquoi l’auteur 
l’appelle-t-il la sorcière ? 
 
Peu après avoir échappé à la guillotine, elle se 
réfugie dans la sainte mosquée de DJENNE. Et là, elle s’occupe 
de plusieurs pieuses qui avant de mourir, lui confie chacune 
ses biens et ses ultimes secrets dans la sorcellerie. 
 
L’extrait suivant et très éloquent a ce sujet :* 
« En expirant, chacune lui légua ses profonde recettes  
dans la sorcellerie du jour et de la nuit, dans la  
médication et la magie. Elle  gagna donc en savoir, en  
force magique, en science » p.146 
 
Plus tard, elle rentrera à Soba et là elle obtiendra le 
pardon du roi. Et, par la suite, elle est soupçonnée de 
commettre l’adultère avec d’autres hommes en dehors du roi. 
Mais son plus grand défaut, c’est la manigance dont elle a use 
prise pour faire de son fils successeur du roi. 
 
Comment s’y est-elle prise pour atteindre son  
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objectif ? 
« Elle assassina par toutes sortes de maléfices,  
envoûtement, empoisonnement a élixir du foi de caïmans,  
enchante les quatre aînés et colla le travers  
irrachetables de ne pouvoir tenir sa ceinture au 
cinquième, qu’elle ne fut tuer a cause des allures  
décoctions avec lesquelles  celui-ci avait été lavé dès  
l’enfance ». p.152 
 
Mousoukoro, par la sorcellerie a réussi a charmer le 
roi, dompter son cœur et de ce fait elle est devenu sa preuve, 
alors qu’elle était vouée au bannissement a cause de sa 
défloration précoce. Pis encore, elle a aveugle le roi, elle 
s’est permis des relations sexuelles extra-conjugales. Et par-
dessus tout elle a exterminer les ils que le roi a eu avec 
d’autre épouses, au profit du fruit de ses entrailles. 
 
Ainsi donc, quel rôle thématique l’auteur attribue-t-il 
a ce personnage féminin ? 
La vie que mène ce personnage féminin, va pratiquement à 
l’encontre de la tradition Africaine ; laquelle tradition loue 
les femmes qui gardent leur virginité jusqu’au mariage. Aussi, 
la société africaine réprime-t-elle la perte de la virginité 
avant le mariage, elle condamne l’adultère et la sorcellerie. 
D. TOUBOUG 
 
Touboug, instituteur originaire d’une ethnie des Akans 
de la forêt. De soba, il assume la fonction de conseiller 
juridique de Djigui. Mais avant d’assumer ces responsabilités 
à Soba, il exerçe la fonction enseignante et viole un jour 
une écolier du nom de Mariam, fille adoptive du roi. Après cet 




Lorsque le roi éprouve le vif, désire d’éradiquer le 
système de travaux forcés, Touboug, à côté d’Houphouet, 
approuve la décision du roi. Il est finalement mandaté par le 
roi pour conquérir l’objet, et pour ce faire, il pose sa 
candidature à la députation. 
 
Mais le comportement qu’affiche ce personnage mérite 
une attention particulière. 
Eradique-t-il le système des travaux forcés ? L’idéologie de 
sa quête, profite-t-elle au destinataire – le royaume de Soba 
Ecoutons ce qu’en dit cet extrait :  
    
 « C’est bien plus tard que les paroles de Bema se 
revélèrent exactes. Touboug, une fois député, se 
préoccupa de sauver du  sous développement ceux de sa 
famille, de son village et de sa tribu. Il  soutient 
que ceux de Soba ne méritaient pas la liberté de vote 
parce qu’il ne savait pas se départir de la solidarité 
tribale, n’arrivait pas à transcender leurs 
appartenances tribales » p.237 
 
       Certes, Touboug n’est pas malinké de Soba, mais bien 
de l’ethnie d’Akan. Est-ce pour autant qu’il a le droit de 
trahir la confiance de Sobarts qu’il hisse rapidement au poste 
de député au profit des gens de son tribut ? 
 
Le comportement de Touboug est aussi interpellatif que 
reloquant. Aussi l’Afrique se meurt-elle, se sous développe-
elle a cause du népotisme, du tribalisme et du régionalisme, 
La haine de l’autre, la lutte contre les meilleurs, la 
tendance a agir selon sa parcelle tribale ; voilà ce qui 
caractérise non seulement l’africain, mais encore et surtout 





Fille adoptive du roi Djigui, virée par Touboug, alors 
qu’elle n’était qu’une écolière non incisée. Epousée par ce 
dernier ; répudiât par la suite pour un motif relatif non 
seulement à la géo-politique, mais encore à se confession 
religieuse. 
 
Plus tard, lorsque les esprits des gens de Soba 
s’échauffaient pour se révolter contre les travaux forcés, 
l’annulation de ceux-ci, Mariam à côté de son ex-mari lutte 
d’arrache pied pour la conquête de la liberté. 
 
Un des actes posé par ce  personnage, le plus louable 
est la dénonciation des abus du rebelle Bema, qui voulait 
s’inscrire en faux contre la quête de la liberté de Soba. 
« Mariam avec patience dénonça Bema et ceux qui le 
commanditait et l’utilisait pour préserver les travaux forcés 
et refusait la citoyenneté française ». p.234 
 
Mariam, à l’instar de toutes les femmes africaines, a 
réuni son courage pour dénoncer les abus de Bema 
 
Cette attitude et bel et bien rare chez l’Africain. La 
tolérance, l’impunité, l’indifférence, la peur, la continence 
sont là les attitude qui enfoncent davantage l’Afrique dans 
l’abîme de la dictature, de la corruption, du tribalisme ; 
Bref du sous développement. 
 
Après ce large contours de l’analyse des personnages se 
mouvant dans cet univers fonctionnel, une thématique relative 
à la macro-société et facilement retrouvable. 
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Ainsi certains personnages après l’analyse, incarne les 
attitudes ou des actions que la société africaine en 
particulier et le monde en général prime sans ambages ; 
d’autres encore démontre un bel exemple de vertu dont on peut 
s’inspirer. 
 
Ainsi donc, par l’analyse structurale du texte et des 
ses personnage, nous sommes parvenus a démontrer l’intrigue en 
séquences et asséner les actions de qui accompagnent les 
personnages du roman ; nous permettant ainsi de saisir le 
texte non seulement comme un tout significatif, mais encore 
comme micro- société hautement structure a l’instar de la 
macro- société. 
 
Ceci dit, la grande et pertinente question soulevée 
dans l’introduction, revient a gallot à la fin de cette 
deuxième partie du chapitre1 ; laquelle question pose comme 
problématque : Comment le statut du social dans le statut 
social du texte ? 
 
Ceci nous amener a toucher au cœur même au cœur de 
notre mémoire qui consistera, par une approche sociologique ou 












Chapitre II : LE NIVEAU SYNTAXIQUE COMME 
EXPRESSIONS SOCIALES ET LINGUISTIQUES. 
2.0. Introduction  
 
Comment les faits sociaux sont-ils transposer en fait 
littéraire ? Cette question mérite d’être posée bien sur après 
révèle le niveau sémantique du roman : objet du premier 
chapitre. 
 
Zalamansky affirme que l’étude d’un texte littéraire 
consiste non seulement montrer la structure littéraire mais 
aussi a voir comment la vision tragique du monde a pu être 
exprimée par le travail de l’écriture créatrice chez 
l’écrivain. 
 
Ainsi, poser un regard social sur les textes suppose 
qu’il faut considérer celui comme entité articulé a un 
contexte socioculturel véhiculer par le texte. 
 
Comme pratique social, le texte se veut inséparable du 
tissu social ou il a été produit et , a l’inverse l’appareil  
social n’est pas non plus séparable du corpus de texte auquel 
il se produit. 
 
A ce titre, BARBERIS totalement raison, lorsque, a son 
tour il affirme que le texte n’existerai pas sans le réel et 
le réel à la limite aurait exister sans lui. 
Ceci dit que la société articule le texte comme le texte 
articule la société. 
 
Ainsi, le roman, en tant qu’un figuratif, et une 
manifestation du discours social d’un groupe donne a travers 
le génie créateur de l’écrivain. Aussi, devient-il alors, un 
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domaine de tension et de lutte d’intérêt soit entre individu, 
soit entre groupes sociaux. 
 
Vu le caractère pluridimensionnel du roman et dans le 
souci majeur de revoler la fonction sociale- les relations 
socialisées, moralisantes – du texte de l’auteur – son 
idéologie - ; c’est – à -dire l’exigence de l’adéquation de 
l’expression à  l’idée, en marche de cette métaphysique du 
cœur. Nous mettrons plusieurs techniques ou méthodes en œuvres 
pour mieux extirper le social dans le texte ; mieux son niveau 
discursif ou paradigmatique. 
 
Ainsi, dans monnè, outrages et défis, transparaisse 
plusieurs forces sociales en conflit et dont le narrateur 
réprime toutes celles qui sont considérée comme anti-valeurs 
sociales. 
 
C’est donc la l’objet de ce chapitre. Eu égard a ce qui 
vient d’être énonce, il est extrêmement important de noter 
que, c’est a ce niveau que s’articule les faits sociaux. Et, 
par articulation des faits sociaux, nous entendons répondre à 
la question de savoir comment les faits sociaux sont 
transposés ou transformées en faits littéraires sur le plan du 
langage. Ceci nous amène de plein pied à considérer ou à 
examiner les sociolectes comme expression ou structure social 
et linguistique. 
2.1. LES SOIOLECTES COMME STRUCTURES LINGUISTIQUES 
 
Avant d’exhumer les conflits politico-culturo-sociaux, 
à travers les sociolectes, il conviendrait de préciser le 
contenu de ce mot technique. Quid sociolecte ? Selon Greimas : 
Les sociolectes sont des sous langages reconnaissables par les 
variations sémantiques qui les opposes les uns aux  autres – 
sur le plan expressionnel – et par les connotation sociales 
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qui les accompagne – sur le plan contextuel - ; il se 
constitue en taxinomie sociale sous – jacentes au discours 
sociaux1. 
 
Les sociolectes sont donc des langages, des signes 
linguistiques, des sujets ou des véhicules du conflit, de 
l’idéologie entretenu dans le texte.  Les sociolectes  ne sont 
pas seulement un répertoire lexical et un code, mais ils 
peuvent être aussi des techniques utilisées par le narrateur, 
sur le plan de la structure narrative, de la rhétorique, et du 
cadre spatio-temporelle. Avant d’entrer dans le vif sujet, 
nous affirmons avec Zima que les  sociolectes n’existes pas 
indépendamment de leur mis en discours qui peuvent prendre des 
formes assez hétérogènes. A proprement parle, loin d’être des 
éléments isoles des sociolectes plutôt dans un environnement 
appelé discours2 
 
Maintenant sans plus tarder, passons a l’analyse des 
sociolectes, d’abord au niveau lexical.  
2.1.1 SUR LE PLAN LEXICAL 
 
Pourquoi recourir a ce niveau de regroupement des 
lexies en champ sémantiques ? Parce que le lexique semble 
constituer le stade le plus profond du sens, le support à ce 
niveau, la phrase première de l’élaboration sémantique du 
texte. 
 
Toute fois, il fut remarquer que les mots d’un texte se 
répondent et se structure 
Au-delà des limites de phrases. Ils s’organisent dans un texte 
en champs lexicaux : c’est-à-dire qu’on peut regrouper par 
                                               
1
 Idem p.354 
2
 Zima, Op. Cit, p 93. 
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ensemble se referant à une même notion1. Cette notion, c’est 
l’isotopie, défini comme étant la récurrence dans une phrase 
ou dans un texte d’un même univers de signification2 ; 
récurrence qui confère a cette phrase et a ce texte une 
cohérence sémantique. On voit ainsi se dessiner les lignes 
thématiques qui organisent le texte un peu à la manière dont 
les mots simples pourraient se structurer dans une phrase. On 
peut ainsi déterminer les champs lexicaux dans notre texte de 
base. 
 
Passons à présent au regroupement des lexies en champs 
sémantiques suivants les forces sociales en conflit. 
 
1ère FORCE SOCIALE    2ème FORCE SOCIALE 
LA DEPENDANCE     L’INDEPENDANCE (la  
                                            résistance) 
 
- la soumission    - invincible 
- l’esclavage     - cette terre restera sainte 19 
- chanter les panégyriques      - personne ne possédera 
du vainqueur 45          cette terre sainte 
- les vaincus se croisaient    - mourir musulman 24 
les bras dans le dos 45         
- frotter la bouche contre      - lutter jusqu’à la mort 25 
le sol 45    
- allégeance et fidélité toute - nos terres demeurent des la 
vie aux vainqueurs 45                terres de l’islam 25 
         
-conversion forcée des           - combattaient 26 
vaincus 46    
- le traite de protectorat 46  - le combat contre les   
                                               
1
 Christian Boix, « Des outils pour l’analyse littéraire. Approche sémiolinguistique d’un extrait du voyage au  
                                bout de la nuit », in Le français dans le monde, n° 196, octobre 1985, p.65 
2
 Fossion, A. et Laurent JP. ; Pour comprendre les lectures nouvelles, Paris, Gembloux, A- Deboeck et Duculot  
                                                 1981, p.55 
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                                   nazaréen 27 
- dicter ses volontés 46  - le pousserons 27 
- le déshonneur 46   - tout refuser 27 
- la dépendance 49   - repousser les nazaréens 27 
- le silence 49   - sachons avancer et reculer  
                                aussi 
- malheur aux vaincus 53  - refuser jusqu’à la mort  
                               l’irreligion 
- l’intolérance de           - reculer avant d’asséner le coup 
  l’ignorance 53            définitif 32    
                                                                                          
- le blanc parle le noir     - bâtir le plus gigantesque tata  
  se tait 54                     de résistance 32 
- amener le noir a vouloir  - résister aux canons de Nazara  
   la civilisation 59            32 
   
- payer l’impôt du prix      - persévérer dans le refus 32 
  de la vie 58    
- travaux forcés 61   - refuser les salutations 79 
- enseigner les lois du     - défendre les visites du vendredi  
  blanc 62                                 158 
- le blanc énonçait les     - refus de servir l’infidèle 160 
   instructions 65   
- solliciter la main du     - un fou révolutionnaire 161 
      blanc 73    
- bénir la France 73    - des opposants potentiels 177 
- nous leur devons une      - rester inflexible 178 
   dévotion 77    
- se conformer à la         - le dernier refus 185 
   science des blancs 99   
- abnégation 166     - la vengeance 185 
- dire non 186 
- refus de travailler 147. 
 
 62 
3ème FORCE SOCIALE    4ème FORCE SOCIALE 
LA VIOLENCE     LA PAIX ( Le calme) 
 
- les plaques de sang 13    - la libération 248 
- gorge tranchée 13     - libérer 248 
- sacrifices humains 13    - la réunion 248 
- trois albinos égorges 13   - le monde libre 249 
- le peuple dispense 24    - négocier 249 
- le suicide 22     - l’égalité 250 
- aux martyres 23     - la fraternité 250 
- la guerre 89      - le village à pacifier  
                                           252 
- le sang coulait 89    - les habitants heureux  
                                          et souriants 253 
- viole 114      - leurs libérateurs 253 
- violer 177      - le socialisme 254 
- piller 177      - le libéralisme 254 
- s’entre-tuaient 187      
- centre –dévoraient 187 
- la torture 252 
- déshabillé 252 
- les battus 179    - lutte contre le sous  
                                          développement 254 
       - lutte contre la corruption  
                                             254 
       - suppression de travaux  
                                            forcés 254 
       - traquer les causes du sous           
                                         développement  272 
- la paix 276 
- lutte pour la paix 278 
- lutte contre le népotisme 
278 
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- lutte contre la 
délinquance 278 
- lutte contre 
l’exploitation  
 
Les champs lexicaux regroupent différentes lexies ou 
syntagmes renvoyant à l’une ou l’autre face sociale en 
conflit. Ils une base ; puisque le classement du vocabulaire 
permet une première approximation sémantique. L’étude des 
configurations lexicales vient à présent compléter cette 
structure lexies. 
2.1.1.1. Etude des configurations lexicales 
 
Les champs essentiels ci-dessus mis en lumière, doivent 
maintenant être affinés par l’étude des configurations 
lexicales, c'est-à-dire par l’analyse des rapports mutuels 
qu’entretiennent ces champs ; ainsi que par celle de leur 
distribution dans l’espace textuel. L’importance quantitative 
de certains champs peut s’avérer très significative au niveau 
sémantique. 
 
A. Dépendance / V.S./ Indépendance. 
 
A la première lecture de notre texte de base, 
transparaissent les deux forces sociales en conflit : 
La dépendance et l’indépendance. Ces deux forces disparates, 
dans cette configuration, prêtent a équivoque selon que les 
prétentieux l’utilisent de manière abusive. Qu’en est-il dans 
cette micro-société qu’est le roman ? 
 
L’auteur narrateur peint dans un style sobre, un 
paravent assez merveilleux dans lequel vivaient les 
populations sobartiennes, au moment où le nègre vivait loin de 
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tout contact occidental ; l’ère pendant laquelle Soba vivait 
dans une indépendance totale. 
 
Soudain, le calme et la tranquillité sont brisés par le 
contact force par l’envahisseur. C’est le début d’offres 
d’angoisses et l’ère de dépendance aux Fodorba. 
 
Cet extrait est aussi illustratif que convaincant : 
« Les blancs énonçaient des instructions et des ordres  
… les lois du blanc, les besognes des nègres et leurs  
corollaires » p.65 
 
Après cette fameuse époque coloniale, l’Afrique, comme 
un seul homme, s’insurge contre la politique occidentale – 
française – et refuse d’offrir ses travaux forces pleins 
d’abnégation aux colons. C’est le début des colonisations en 
afrique. 
 
Ainsi, le mot dépendance s’efface de toutes lèvres, 
pour revivre sous le couvert de son antonyme. En d’autres 
termes, l’Afrique se croit indépendante, alors qu’elle 
continue à dépendre politiquement, économiquement et 
culturellement de l’occident. C’est à ce niveau que réside le 
ton satirique de l’auteur et son engagement. 
 
On parle de l’indépendance depuis quelques années, 
alors que la véritable est celle de l’esprit et du cœur. Et, 
l’échec de plusieurs pays anciennement colonisés ne s’explique 
que par ce formalisme superficiel, négatif et stérile ; lequel 
échec est du aux pires compromissions faites par les démons du 
siècles – les dirigeants politiques africains. 
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Aujourd’hui, plusieurs pays africains, se sont, au 
contraire, constitues résolument en colonies économiques de la 
haute finance internationale. 
 
En effet, Soba croyait que le passage de la dépendance 
a l’indépendance était le seul moyen de parvenir a une 
amélioration réelle du niveau de vie de la population ; 
erreur. La population Sobartienne, après la députation de 
Touboug et Houphouet, a vite compris qu’après la dépendance 
restait égal a pendant la dépendance et peut être encore plus 
pire que cela. En effet, l’indépendance tant rêvée par le 
peuple a accouché d’autres maux encore plus graves. 
 
Examinons maintenant les deux autres forces sociales en 
conflit. 
 
B. La violence /VS/ la paix 
 
Ce roman textualise également la violence et la paix, 
deux forces sociales en opposition. 
 
L’ère coloniale est peinte dans cette œuvre, sans 
doute, comme une période de heurts, de brutalité et de 
violence. Au moment ou les troupes civilisatrices française 
avancent dans leurs conquêtes, des tueries, des viols, de 
pillages, des massacres, des assassinats se commettent sur 
cette terre africaine. Des cantons rases et incendies, la 
répression, des populations incarcérés et jetées en prison. 
Bref, la terreur règne et accompagne cette conquête 
civilisatrice. 
 
Alors avec l’avènement des soleils des indépendances, 
un vent de paix va-t-il souffler sur Soba ? Quelle tragédie à 
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laquelle assiste la population de Soba ? A la veille des 
élections de députés. 
Bema, le dauphin du roi, soutenu par l’occident, que 
n’orchestre-t-il pas contre ses adversaires politiques ? Au 
delà de la violence verbale, Bema perpètre des assassinats. 
 
« Bema entra dans la campagne électorale comme son  
totem hippopotame plonge dans le bief … Il criait,  
triomphant : Lâche tous des fils de lâche. Pas un seul  
parmi vous n’a du solide entre les jambes. 
 
Outre cela, perpétra aussi des assassinats » p.235. 
Voici en quels termes le narrateur fustige l’attitude du nègre 
envers son frère de race : 
 
« Les nègres sont des maudits et des sans cœurs, des  
vrais maudits. Rien de plus méchant pour un noir qu’un  
autre noir » p.82 
 
Aujourd’hui, l’Afrique est encore et toujours le 
théâtre d’une telle violence engendrée par la soif du pouvoir. 
Par une sorte de servitude, réglée, douce et paisible ; et par 
des répressions sanglantes, les gouvernements africains, 
avides de pouvoir, réduisent enfin leurs sujets a des 
troupeaux d’animaux timides et industrieux, et convenable a 
merci ; et les égorgent à leurs souhait. 
Cet extrait en dit long : 
 
« D’autres continents, d’autres feux et d’autres  
répressions. Des années plus tard, nous saurions que  
c’était pour le Madagascar, l’extrême orient, l’Afrique  
du nord, où ils tombèrent sur des hommes mieux que nous  
dotés en sexes qui émasculèrent les uns ; torturèrent  
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et égorgèrent les autres » p.254. 
Au-delà de cette violence toujours recrudescente, une 
lueur d’espoir ou de paix idéal, pointe à l’horizon l’idée 
d’une Afrique unie prête à se développer se précise nettement 
dans cet extrait : 
 
« L’Afrique doit lutter pour l’unité nationale, pour le  
développement, le socialisme et les indépendances  
économiques; et aussi le combat contre la sécheresse  
et la famine, la guerre à la corruption, au népotisme,  
au tribalisme à la délinquance, à l’exportation de  
l’homme par l’homme » p.278. 
 
L’analyse de ces quatre forces sociales diamétralement 
opposées, prouve que l’Afrique, jusqu’aujourd’hui continue a 
faite face à son propre destin. Au carrefour, elle cherche et 
continue a chercher la vraie indépendance politique et 
économique, ainsi que son unité. 
 
Ainsi, grâce à l’étude des configurations lexicales 
nous sommes parvenus à peindre une Afrique dichotomique, et en 
perpétuel conflit avec ses valeurs authentiques et son 
identité. 
 
Ces conflits, comme nous le constaterons, 
transparaissent également au niveau de l’écriture. 
Ceci nous emmène a l’analyser quelques figures de rhétorique 
porteuses des idées ou des sens. 
2.1.2. Sur le plan de la rhétorique 
 
Il s’agit essentiellement d’analyser les figures de 
style, des tropes et des images susceptibles de fournir des 
configurations de sens. Nous relevons quelques unes, et 
prendrons soin de le accompagner de commentaires. 
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Ce présent ouvrage renferme beaucoup de métaphore 
d’autres figures de rhétorique qui témoignent non seulement de 
la personnification ou mieux de l’anthropomorphisation des 
éléments et des phénomènes mais encore de la sublimation du 
passé de l’Afrique. 
A. La métaphore 
 
Cette figure de style consiste a remplacer un mot par 
un autre plus évocateur mais qui le recouvre assez exactement 
pour déclencher cette évocation. Elle détourne ainsi un mot de 
son sens propre et lui attribue un sens figuré. C’est ainsi, 
une comparaison sans particule comparative. Et la comparaison 
entre l’objet – ou l’idée évoquée et le sens propre du mot est 
mental. 
 
Ainsi, la métaphore était une façon de parler ou 
d’écrire qui sort un peu de l’ordinaire, usons des mots de 
formules ou détourner de leurs sens premier dans son double 
but : faire passer un message ou une idée, d’une manière 
embellie et voilée. 
 
Examinons à présent quelques structures métaphorisée : 
« Ce qui advint fut tout autre ; de l’urine de ceux de  
Soba son sorti les crocodiles qui les ont mordus »p.63. 
 
« De l’urine de Soba » cette séquence pour le mot urine 
est détourné de son sens original, évoque ou emporte l’idée de 
ressortissant de cette contrée. Ce groupe de ressortissant son 
curieusement comparés à des crocodiles – Anthropomorphisation 
des éléments dangereux aquatiques – qui sadiquement, vont 
mordre leurs congénères. Ces sont, là sont des tours, des 




Après le siège de Soba par les troupes colonisatrices, 
Djigui son roi conjure avec ses dernières pour asseoir la 
politique française. En bon valet de blanc, ne rend-il son 
royaume moyennant un train hypothétique qui relierait son pays 
à la France : 
 
« Pour faire arriver le train on pouvait compter sur  
moi, Djigui. Je connais mon pays, je connais ou  
récolter le ver quand tout a jauni et sèche sous  
l’harmattan et serai l’obtenir quand même le désert 
parviendrait à occuper toutes les plaines. Je saurai  
toujours y tirer des fêtes, du bétails et des récoltes.  
Je jurai qu’on pouvait extraire du pays des hommes et  
des femmes pour les prestations et les travaux forcés »  
p.74. 
 
Cet extrait montre, malgré son absurdité que le roi 
déchu s’est enfoncé dans une collaboration, plus meurtrière 
avec l’occupant, livrant ainsi son peuple à la colonisation 
 
Cette métaphore perce également, par extension, la 
satire des états africains modernes, livrées à leurs démons ; 
brossant ainsi un réquisitoire aussi drôle que violent contre 
les conformisme qui mènent aux pires compromissions. 
Aujourd’hui, tout dirigeant africain est prêts à trahir, à 
tromper, à misère davantage son peuple pour son propre compte, 
tout en sympathisant avec l’occident. 
 
Une autre métaphore est perceptible dans l’extrait ci-
dessous : 
« La mer écumante sous pilotis est constamment rouge de 
sang » 
Que traduit cette métaphore ? 
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A la première lecture, la violence et le tragédie sautent aux 
yeux. En contextualisant ladite métaphore, l’auteur évoque des 
milliers de Sobarts morts, alors qu’ils étaient expédies dans 
certaines sites, au bord des rivières pour y exécuter des 
travaux forcés. 
 
L’humain déshumanisé, chosifié, voilà ce qu’est devenu 
le nègre africain. 
Il est dit du blanc, qu’il a pendant la colonisation, 
dépouille aux nègres de leur valeur humaine 
 
Alors que dire du dirigeant africain face à leurs 
sujets l’extrait suivant en donne la réponse : 
« Le système fonctionna si bien qu’en vit des hommes 
ayant quittés 
 leur village effectuer six mois de travail aux noirs 
nègres, s’il ne  
résistait pas à déserter avant d’être présenter au 
blanc complètement 
vide, maigre et malade. Les employeurs noirs 
nourrissaient très mal 
les manœuvres à leurs services » p.82 
 
Cette citation prouve le caractère satirique de cette 
œuvre d’Amhadou ; mettant en scène le comportement des 
employeurs africains face à leurs frères de race. Un 
comportement, évidemment, d’actualité et doit être blâmer ou 
décrier. Pourquoi ne pas pousser le nègre, conscient de son 
sort, à une révolte ; non contre les blancs, mais contre son 
frère son pouvoir ? 
 
Avec les yeux d’aujourd’hui, Ahmadou peint toujours 
dans un style métaphorique une Afrique en larme, une Afrique 
vouée aux malheurs et aux incendies : 
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« Nos larmes ne sont pas assez abondante pour créer un 
fleuve, ni  
nos cris de douleurs assez perçant pour atteindre les 
incendies » p.21. 
 
Les larmes, les douleurs, les incendies sont la des calamités 
éventuelles et sempiternelles, des faits historiques et 
sociaux, toujours d’actualité en afrique. 
 
Passons, après l’analyse de la métaphore dans ce texte, 
a un autre procédé stylistique. 
B. La comparaison 
 
Une autre figure de mots utilisés dans ce texte est la 
comparaison. Celle-ci se définit comme un procédé stylistique 
qui consiste à préciser une idée en rapprochant soit pour en 
dégager la ressemblance, soit en souligner la différence. Et 
cette ressemblance, c’est la similitude ; la différence, c’est 
le contraste1. 
 
De la comparaison ci-dessous  que ressort-t-elle ? 
 
« Nous dîmes que le changement ne pouvait et n’allait 
rien apporter, tout de suite vîmes et comprîmes que le 
militaire et le régime civil étaient l’anus et la gueule de 
l’hyène mangeuse de charognes: ils se ressemblaient, exhalant 
tous les deux la même puanteur nauséabonde » p.70. 
 
La comparaison, à ce niveau, fait ressortir et cela 
d’une manière évidente et distincte, les causes du sous-
développement en Afrique. 
 
                                               
1
 Idem, p.39 
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Dans cet extrait, l’auteur allie la comparaison à la 
métaphore : la pourriture, la puanteur des régimes africains 
semblables à l’anus et à la gueule de l’hyène, ont tous les 
mêmes effets ; ceux de manger et d’exhaler la même puanteur 
nauséabonde. Les coups d’Etat militaires ou civils n’ont  
curieusement pas, le même objectif : stabiliser l’Afrique et 
la développer. Cependant, ces deux régimes ne sont pas 
étrangers ce continent, qui malheureusement et en dépit des 
efforts fournis, continue à régresser presque sur tous les 
plans. 
 
Le narrateur à ce niveau, en écrivain engagé 
politiquement et socialement, dénonce la tyrannie des régimes 
tant militaires que civils, comme responsables du sous-
développement et de la décadence sociale en Afrique. 
C) La personnification 
 
La personnification au mieux, l’anthropomorphisation 
des éléments et des phénomènes1, sont là d’autres styles 
utilisés par le narrateur pour expliquer d’autres faits 
importants qui s’observent en Afrique. « Chaque après-midi, 
obsédé par la crainte que le soleil du jours refusât de se 
coucher sur le mandingue, ne réussissait à s’adresser au tout-
puissant que protégé contre les hyènes et les charognards par 
des sofas cruels qui allumaient d’innombrables incendies et 
coupaient de nombreuses têtes ». p.27. 
 
S’imaginant une contrée où le soleil pouvait refuser de 
se coucher, le narrateur évoquerait, ans doute à l’esprit de 
plusieurs, un fait extraordinaire. Ce fait, pourtant insolite, 
est porteur d’un sens. Evidemment, un soleil permanent 
risquerait de provoquer des brûlures charnelles qui seront 
                                               
1
 KANDOLO, Op. cit., p.146 
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préjudiciable à la vie humaine. Et pourtant, c’est ce que la 
dernière partie de l’extrait affirme. Un soleil permanent qui 
parvient à allumer d’innombrables incendies et couper des 
nombreuses têtes. 
 
Ce monde éternellement ensoleillé a pourtant existé 
dans le rêve du roi, rêve qui durant sa vie lui reviendrait 
chaque fois qu’il se souviendrait de Samori. Et les devins, se 
referant à son rêve et la personnification du soleil, ont pu 
lui expliquer qu’il signifiait que l’Afrique, un jour ne 
verrait pas pendant d’interminables saisons, des nuits 
tomber ; parce que les larmes des déshérités et des désespérés 
ne pouvaient être assez abondantes pour créer un fleuve, ni 
leur cri de douleur assez perçant pour éteindre les incendies 
provoqués par des guerres dues à des conflits politiques, 
civils, militaires et ethniques. 
 
Après cette analyse des sociolectes sur le plan de la 
rhétorique, il convient à de la mener, cette fois-ci sur le 
plan du cadre spatio-temporelle. 
2.1.3. Sur le plan du cadre spatio-temporelle 
A. Le cadre spatial 
 
Il réunit tous les éléments qui témoignent de l’espace 
où se situe la société du texte. Il se présente également dans 
l’ordre de la dualité du sociogramme. En effet, l’artiste 
écrivain crée des endroits ou des lieux favorables ou non, à 
telle ou telle autre action. Tous les espaces et objets 
matériels du texte constituent un environnement, un décor pour 
la société du texte. Il ne doivent donc plus échapper à 
l’attention de l’analyse dans la mesure où il se trouve dans 
la logique de l’interaction du rapport dialectique entre la 
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nature et l’homme, entre le milieu et l’homme : l’un agissant 
sur l’autre et vice versa1. 
 
Ainsi, connaître à merveille le cadre spatial dans 
lequel et se déroule l’action s’avère donc indispensable. 
Néanmoins, le cadre spatial reste avant tout dans le texte, un 
cadre fictionnel. Pour DUMORTIER et les autres, « le cadre 
explique la conduite des personnages, il peut affirmer les 
traits de caractères attribué aux lecteurs2. 
 
L’univers fictif ou représenté, n’est pas toujours le 
même dans l’œuvre d’Hamadou ; et dans la plupart des cas, les 
espaces utilisés, représente d’une manière spécifique, les 
difficultés auxquelles l’Afrique est butée. 
 
Passons à présent à l’analyse de quelques cadres 
spatiaux porteur de sens dans cette micro société qu’est notre 
ouvrage de base. 
A.1. La berge (les Lagunes fangeuses) 
 
L’usage de cet espace est tant favorable 
qu’interpellatif. Alors pourquoi cet espace, quel rôle joue-t-
il ? de quel sens est-il porteur ? Qu’est-ce qu’une berge 
fangeuse ? Le Robert mini de la langue française la définit 
comme le bord relevé cours d’eau - rive, talus, garni d’une 
boue liquide et sale3. 
Curieusement, dans ce roman, les personnages victimes des 
travaux forcés évoluent dans ce cadre fangeux. Quelles 
conditions de travail ! quels risques courent-ils ? 
Voilà ce qu’en dit cet extrait : 
 
                                               
1
 AMOURI, P., Les méthodes de la critique littéraires contemporaines, notes de cours à l’usage des étudiants de  
                          Licences, inédit. 
2
 DUMORTIER, J, L et Plazquet, fr., Pour lire le récit, Bruxelles, Paris, De Boeck, 1980, p.81. 
3
 Le Robert mini, langue française et noms propres, p. 71. 
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« Allah, pourquoi a-t-il conçu notre lagune à la fois  
fangeuse et infestée des chiques ? Quand, dans la  
lagune, la travailleur n’est pas engloutis par la Boue,  
il est sur la berge agressé par d’innombrables chiques. 
Les chiques pénètrent entre les orteils et sous les  
ongles, Pompent le sang, et moins que rien de temps,  
tuméfient les pieds Et les jambes jusqu’aux genoux, les  
pourrissent de milles plaies Et le malheureux tombe  
perclus » pp 77-78. 
 
L’espace dans lequel les victimes des travaux forcés 
effectuent leur travail est défavorable, inhumain et 
périlleux. 
 
Ainsi, par l’usage de cet espace, l’auteur met au grand 
jour l’avidité, l’égoïsme et la cruauté du dirigeant africain, 
déterminé à s’enrichir au détriment de la population. 
 
La berge, cet espace  défavorable et ouvert, au-delà de 
ce qu’il exige, démontre que l’Afrique est loin de respecter 
le droit de l’homme. Celui-ci est toujours exploité, 
déshumanisé et voir réifié ; aucune humanité ne lui est 
reconnue. 
 
Quel autre message l’auteur transmet-il en utilisant 
cet autre cadre spatial qu’est la forêt ? 
A.2. La forêt 
 
Dans quelles circonstances, l’instance narrative 
recourt-elle à cet espace ouvert ? Que peut bien évoquer ce 
cadre spatial ? 
 
Dans divers occasions, le narrateur décrit ou évoque la 
forêt considérée par certains personnages comme un lieu de 
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refuge à l’instar de la ville de refuge anti-typique 
israélienne où tous ceux qui s’y réfugiaient en cas de 
flagrance, avaient la vie sauve. 
 
Cet extrait souligne l’importance de ce cadre spatial : 
« Depuis une semaine avant les cérémonies d’initiation, 
disparaissent dans la forêt, est jeunes du clan de  
Sénoufos à la recherche desquelles se lancent leurs  
collègues du clan des Malinkés » p.188 
 
La forêt, à l’époque de monarchie africaine constituait 
une antidote contre les massacres et les assassinats ; vrai 
refuge, elle abritait les populations traquées, persécutées 
par les monarques et les tyrans. 
 
Lors de la répression sanglante de la mutinerie à Soba, 
les fugitifs gagnent la forêt et sauve ainsi leur peau : 
« A la faveur du clair, la lune, la ville 
avait été cernée, des sections avaient 
furtivement occupé les carrefours et les 
principales places … les tirailleurs avaient 
attendu le matin pour tirer en l’air la slave. 
De loin nous les entendions et sentions 
Venir et celui qui parmi nous pouvaient fuir, 
Couraient dans la forêt » p.189. 
 
De tout temps, lieu de calme est de paix, la forêt 
accueille les traqués et les protégé contre une mort horrible. 
 
Parlons enfin de ces deux cadres spatiaux en conflit. 




A.3. Afrique (VC) Europe 
 
Le récit de ce romain s’organise autour de deux cadres 
spatiaux importants à savoir l’Afrique et l’Europe. Les 
personnages de ce roman évoluent tantôt en Afrique, tantôt en 
Europe. L’opposition entre ceux deux cadres spatiaux 
textualise le franc duel implacable entre les deux continents. 
Une opposition ainsi manifestes et radicale sur tous les 
plans. 
 
Autour de cette dichotomie spatiale se structurent et 
se dessinent plusieurs lexies en contradiction et en 
contrariété incontestables. 
 
Europe    (VS)  AFRIQUE 
-Colons    VS   Colonisés 
- Civilisateurs   VS   Civiliser 
- Civilisation    VS   Barbarie 
- Blanc    VS   Nègre noir 
- Indépendant   VS   Dépendant 
- Idéal     VS  Aliénation 
- Métropole     VS  Satellite 
- La marseillaise   VS  Les clients des  
                                africains. 
 
Nous lisons là deux champs lexicaux auxquels 
correspondent deux univers opposés. 
D’un côté, c’est l’Europe avec ses colons blancs, sa 
civilisation, ses métropoles, sa culture, sa politique dressé 
comme sur idéal à atteindre. Et  de l’autre, l’Afrique 
colonisée, contrainte à l’abandon de sa barbarie et à épouser 
la civilisation occidentale. 
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Cette lettre est nettement exprimée dans cet extrait : 
« Le savez-vous ? … Après le combat entre deux lutteurs 
qu’ont tous les deux pour totem le caïman, le saurien 
du vaincu devient un vil margouillat ; 
 
Celui de la Franche émerge en plein crocodile car avec 
la capture de Samory, les Nazaréens français instaurent leur 
paix, et force dans toute la Négrite, du sud au nord, gloire 
et joie aux vainqueurs : malheur aux vaincus ! » 
 
L’Europe, cet espace fascinant, sert encore de refuge 
idéal aux tyrans chassés du pouvoir à la faveur des putschs : 
 
« Avec les fonds jamais comptabilisés ou contrôlés, au 
nom du combat sacré pour l’unité nationale, de la lutte contre 
l’impérialisme, le sous-développement et la famine, ils se 
construiront des villas de rapport, entretiendront de 
nombreuses maîtresses, plaqueront de l’argent en Suisse et 
achèteront en Europe des châteaux où ils se réfugieront après 
les immanquables Putschs qui les chasseront du pouvoir » 
p.257. 
Alors que faire pour vivre en paix en Afrique comme le boa 
sacré du village dormant dans le creux du baobab sacré , doit 
éviter de la dénoncer » p.257. 
 
Ce dicton est aussi célèbre qu’actuel. Afrique paraît 
dans cet extrait comme une terre traîteuse, une terre 
corrompue et mangeuse de ses propres fils à la moindre 
dénonciation. 
 
Voilà brossé en quelques mots les différents cadres 
spatiaux tant favorables que défavorables à la quête des 
personnages ; lesquels cadres mettent en évidence différents 
thèmes structurant et fondant la société fictionnelle 
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africaine : l’avidité, l’égoïsme, l’individualisme, la 
déshumanisation de l’africain, la violence et la corruption. 
 
Passons à présent à l’analyse du cadre temporel et tout 
son corollaire. 
B. Cadre Temporel 
 
L’univers social s’inscrit dans un cadre aussi bien 
spatial que temporel. C’est autant dire que les éléments 
temporels exercent un certain impact positif ou négatif sur 
les faits sociaux. Le cadre temporel, lui aussi, contribue à 
structurer l’œuvre romanesque. 
 
Ainsi, notre analyse des sociolectes sur le plan du 
cadre temporel s’articulera-t-elle autour de certains éléments 
tels que le froid, la neige et la nuit ; lesquels cadres 
temporels sont de sens selon qu’ils favoriseront ou inhibent 
telles ou telles actions des personnages. 
B.1. LE FROID (LA NEIGE) (VS) LA CHALEUR 
 
Parler du froid, c’est évoquer d’une manière implicite 
le manque de chaleur ou de sensualité. Ce temps maussade, 
évoqué dans l’œuvre, est étroitement lié à l’espace hostile 
analysé ci-haut : la berge. Temps rude pendant lequel les 
victimes des travaux forcés effectuaient leur corvée. 
 
« … Ils ne seraient pas appelés, répondaient les 
anciens combattants qui ne toléraient pas, qu’on les comparaît 
aux tortures et tués sur les chantiers de travaux forcés et de 
poser de rail… Ils ne finissaient pas de s’en vanter, et 
raconter. Tout compte fait, s’était révélée avec le froid, la 
neige, le tuberculeux, les tranchées et l’éloignement, 
beaucoup plus meurtrière que notre maudite terre africaine 
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avec la barre, les requins, les fanges, les chiques, la pluie, 
la forêt, la battue et la femme. »p.85. 
 
Au froid s’associent la neige et la pluie, temps 
maussades – défavorables – évocateurs de tristesse, de maladie 
et de massacre. Ces éléments spatio-temporels rendent compte 
des conditions combien pénibles des travaux forcés. 
Pris, coincés enter les morsures du froid et les meurtrissures 
des chiques, les forçats s’enlisaient dans des langues 
fangeuses. 
 
Ce cadre spatio-temporel aussi malsain que celui-là, 
interpelle et met en exergue l’attitude insouciante des 
dirigeants africains et la cruauté avec laquelle, ils 
exploitent leurs frères de race. Cruauté que soulignent ces 
lignes. 
 
« Gardes, sicaires, interprètes, à la capture des 
nègres voulurent en profiter … le représentant, le chef de 
caution et l’interprète faisaient travailler les nègres 
gratuitement ; et vendaient le travail du fatigue au plus 
offrant. Le système fonctionna si bien qu’on vit des hommes 
ayant quitté leurs villages effectuer six mois de travail au 
noir nègre (s’ils ne réussissaient pas à déserter) avant 
d’être présentés au blanc complètement vidés, maigres et 
malades (les employeurs noirs nourrissaient très mal les 
manœuvres à leurs services). » p.82-83. 
 
Les manœuvres au service de nègre noir souffraient de 
plusieurs maux : impaiement, exploitation, fatigue extrême, 




Et la nuit largement évoquée dans ce récit revêt une 
signification et une symbolique particulières l’analyse des 
sociolectes à travers cette portion temporelle ne manque pas 
d’importance. 
B.2. LA NUIT (VS) JOUR 
 
Parler de la nuit en opposition avec le jour revient à 
poser le problème de la signification, de la symbolique 
particulière que suggère ce temps d’obscurité dans cette 
œuvre. Son caractère ténébreux favorise la propension au mal. 
C’est pendant la nuit que se commettent, dans le monde 
politique plusieurs actes ignominieux : enlèvement, meurtres, 
assassinants … 
 
Prenons à témoins les extraits suivants : 
« Bamory, le Keita régnait d’alors, refusa d’abdiquer  
et fit assassiner dans la nuit * tous les garçons  
sénoufos de la génération par leurs collègues du clan  
des malinkés. L’égorgement de quatre-vingt-sept jeunes  
dans une seule  ville et une seule nuit horrifia les  
gens » p.188. 
 
L’extrait ci-dessus est étroitement lié à celui-ci- 
dessous : 
 
« Les commandant et Bema postèrent sur les pistes et  
les axes conduisant vers le sud – ouest et le long de                                     
 de la frontière des gardes – cercles armés dont           
certains   dans  
la nuit, furent assassinés » p. 198. 
 
Dans l’un ou l’autre cas de l’extrait, la tombé du jour 
s’accompagne des meurtres et des assassinats ; donc c’est un 
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cadre temporel  propice aux actes de violence et à de sales 
besognes. 
Outre les meurtres et les assassinats associés à ce 
temps, d’autres actes indécents dépourvus de toute moralité 
dont l’adultère y trouveront leurs comptes. 
 
C’est nous qui soulignons 
Voici ce que vécut, une nuit, moussokoro, mère de Bema et 
femme du roi :  
 
« La diablesse – moussokoro - parvient dans les  
ténèbres de la nuit à séduire ses compagnons, à les  
détourner du devoir. Elle  accepta de s’offrir sur la  
place au sicaire à la condition que celui-ci lui promit  
vie sauve. Après, ils tournèrent dans la brousse toute  
la nuit et à l’aurore débouchèrent sur Toukoro » p.146. 
 
Moussokoro est encore accusée de pratiquer la 
sorcellerie du jour et de la nuit : 
 
« Ces femmes en expirant, lui léguèrent leurs plus  
profondes recettes dans la magie, et la sorcellerie du  
jour et de la nuit » p.146 
 
La nuit, ce cadre temporel, est un indice du mal et de 
certaines anti-valeurs sociales. Elle est le moment idéal au 
mal, des meurtres, des assassinats, de l’adultère et de la 
sorcellerie. 
 
Après l’analyse des sociolectes sur le plan spatio-




2.1.4. SUR LE PLAN DE LA STRUCTURE NARRATIVE 
 
Ce texte d’AHMADOU s’inscrit dans la ligné de nouvelles 
écritures africaines caractérisées entre autre par de 
nombreuses anachronies narratives – Ainsi, cette brisure 
volontaire de la linéarité du récit à la Balzac est-elle non 
gratuite, et sans doute porteuse d’un sens. 
 
Ainsi, passons à présent à l’analyse de quelques 
techniques narratives utilisées par le narrateur pour en 
découvrir leurs utilités ou le message dont elles sont 
porteuses. 
 
A. Les analepses ou rétrospections narratives 
 
Selon Gérard Genette, une analyse est : « tout 
évocation après coup d’un événement antérieur au point de 
l’histoire où l’on se trouve. » p.28 
 
Révélons quelques analyses en fonction de leur valeur 
explicatives ou interprétative. 
Par cette analyse, le narrateur nous retrace par quelle magie 
les Keita se sont hissés au sommet du royaume de Soba : 
 
« Le premier Keita qui arriva dans le pays de soba se 
nommait Allama. N’arrivait du nord des lointaines terres de la 
boucles de Niger … 
Allama était un sorcier expert, un adroit magicien, un grand 




Par une analyse extradiégétique, le narrateur explique 
l’origine des rois qui ont régné sur soba depuis des temps 
immémoriaux portant d’Allama, un simple citoyen nomade et 
chasseur jusqu’à Djigui le roi actuel une chose évidente, le 
fondateur de la dynastie est d’origine lointaine et étrangère 
à soba. C’est encore une analepse qui décrit comment vivaient 
les autochtones de soba à l’arrivée de Allama. 
 
« Les autochtones de soba, qui l’accueillirent, 
vivaient dans la  honte et l’incivilité complète : ils se 
promenaient sans le moindre fils sur les fesses et se 
soulaient d’hydromel … »p.187. 
 
Un autre analyse explique pourquoi et comment ces 
autochtones abandonnèrent leur terroir. 
 
« Un matin, des montagnes, descendirent sur soba des 
guerriers d’une tribu disciplinée et sobre. Dès les échanges  
Soba tomba : ses sujets, désemparés, se dispersèrent et 
abandonnèrent aux mains des envahisseurs triomphant le bétail, 
les cases et même du biens qui ne se délaissent pas, comme les 
enfants, les vieillards et les épouses … » p.187 
 
La dérouta, la mort du chef soba, l’abandon du 
territoire aux mains des envahisseurs ne sont connus du 
lecteur par cette analepse extradéigétique. 
 
L’acte de bravoure d’Allama est récompensé par les 
autochtones des soba : 
 
« Les barbares de soba émerveillés, par gratitude,  
demandèrent à Allama d’assurer par intérim la chefferie  
du pays, jusqu’à la Prochaine cérémonie d’initiation,  
au cours de laquelle la nouvelle génération élirait  
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parmi ses membres un nouveau roi … » p.187 
 
Allama accède au trône et fonde la dynastie des Keita 
 
Que se passe-t-il à la mort d’Allama ? 
 
« Son premier fils, toujours par intérim, lui succéda  
et à son tour eut prorogation sur prorogation. Depuis,  
les fils aînés des descendants d’Allama, se sont  
relayés sur le trône de soba jusqu’à Djigui » pp.187-8. 
 
Que se produit-il quand les autochtones tentent de 
revenir au trône ? 
 
« … Une fois une génération sortante envisage de  
découronner la dynastie des Keita. Bamory, le Keita  
régnant d’alors, refusa d’abdiquer et fit assassiner  
dans la nuit tous les garçons Sénoufos de la génération  
par leurs collègues du clan des malinkés … » p.188. 
 
Toutes ces analepses, au-delà de l’évocation d’une 
tranche temporelle, véhiculent, mieux rendent compte d’un fait 
social d’une véracité toujours actuelle. L’étranger se bat, 
combat moins pour la liberté de l’autochtone que pour ses 
propres intérêts. Que ne voit-on pas de nos jours ? Toutes ces 
troupes étrangères stationnées dans divers pays, toutes les 
bases militaires parsemées à travers le monde n’ont rien à 
voir avec la liberté, la défense des populations autochtones. 
Seuls important leurs propres intérêts. 
 
L’extrait ci-dessous n’est pas loin d’être une mise en 




« Le député, c’est le premier et la force, c’est le  
guide et cela ne s’offre jamais à un étranger : même  
les lycaons ne suivent qu’un autre lycaon ; l’étranger  
qu’on fait roi, méprise ceux qui l’on fait monter et  
enlève aussitôt l’échelle par laquelle il a été hissé  
au sommet. » p.236. 
 
 
Après l’analyse de quelques extraits rétrospectifs se 
trouvant dans notre texte de base et l’idéologie qu’il 
renferme, passons à présent à une autre technique narrative 
qui est la prolepse. 
B. Les prolepses ou prospections narratives 
 
La prolepse est une manœuvre narrative qui consiste à 
raconter un élément ultérieur1.  
Ainsi, les prolepses sont des projections dans le 
futur. Elles sont par ailleurs une anticipation ; soulignons 
qu’elles sont très rarement employées dans le récit. 
En outre, elles sont « toute manœuvre narrative consistant à 
raconter où à évoquer d’avance un événement ultérieur par 
rapport au point où l’on se trouve2. 
 
Ainsi, lors de l’installation du blanc sur le sol de 
soba, le roi Djighui était obligé de faire une compromission 
avec l’envahisseur qui lui permettra, après avoir appliqué les 
lois du blanc et les besognes du nègre et toutes leurs 
implications, de devenir un grand chef ; et les griots 
chanteront pour l’éternité panégyrique des Keita. 
 
                                               
1
 MPOSHI NGONGO, Séminaire de littérature, cours destiné aux étuudiants de G2 Franàais, I.S.P./L’shi, 1998 –  




Alors, l’auteur voulant combler par avance une lacune 
ultérieure, anticipe et annonce à quoi aboutira l’accord 
conclu entre Djigui le roi et le colon. 
 
« Ce fut là un mensonge aussi gros que les immeubles  
que le blanc allait bâtir ; mensonge dont Djigui très  
souvent se souviendrait. Ce qui advint fut tout autre ;  
de l’urine de soba sont sortis des crocodiles qui les  
ont mordus » p.63. 
Cette prolepse envisage par avance la suite des 
rapports sociaux entre deux personnages ; entre le colon et 
Djigui le roi. Rapports, au début, harmonieux et brillants, 
par la suite dégénèrent en une polémique et en conflit entre 
le roi et l’envahisseur. 
 
Cette prolepse met en évidence les conséquences 
néfastes des compromissions des dirigeants africains face à 
leurs sujets. 
 
Au moyen de cette technique narrative, l’esprit 
capitaliste du colon face aux pays satellitaires se dessine 
clairement. Les concessions consenties par ces dirigeants ne 
profiteront qu’aux occidentaux. 
 
Cet édifice qui ne s’achèvera ne symbolise-t-il pas le 
règne inégal, ces inégalités conflictuelles entre l’Afrique et 
le monde capitaliste ? 
 
«  La première pierre fut posée le jour recommandé par  
le marabout le premier jeudi du mois des chenilles. La  
construction ne s’achève jamais les ruines du palais,  
avec celle du Tata, symbolisent encore de nos jour ce  
que fut ce règne : inégal et inachevé. » p.80. 
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Donc cette prolepse textualise en fait social 
d’inégalité et de source de conflit entre le monde capitaliste 
et l’Afrique. 
 
Alors que dire de la vitesse narrative. ? Comment 
explique-t-elle certains sociolectes en connivence ? 
 
Ceci passons à l’élude de la durée du récit. 
 
C. Etude de la durée du récit 
 
Lorsque le narrateur raconte une histoire, il arrive 
des fois, et c’est inévitable, qu’il puisse dilater certains 
évènements au faits qui peuvent être raconter en quelques 
lignes ou vice-versa. 
Les relations dites de ralentissement et d’accélération, 
déterminent la vitesse narrative ou durée du récit. 
 
Force  sera ici, de passer en revues les différente 
variations du rythme que contient la narration. Signalons que 
dans ce récit, il n’y a que quatre grands mouvements narratifs 
qui décrivent du rythme dans le récit à savoir : la pause, la 
scène, le sommaire et l’ellipse1. 
 
L’analyse de ces quatre vitesse narratives est très 
capitale dans le sens que celles-ci sont également porteuse de 
sens. 
C.1. La pause 
 
En quoi consiste-t-elle ? Le narrateur abandonne le 
cours de l’histoire, se charge à son propre nom, et pour la 
                                               
1
 NYEMBWE, Tsh., Méthode, de critique littéraire, cours de licence, inédit, lettres, UNILU, 1995-1996, p.17 
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seule information de son lecteur de décrire un spectacle qu’à 
proprement parler, personne ne regarde. 
Elle est considérée. 
Comme une dégression non narrative, c’est-à-dire qu’à la pause 
correspondent les descriptions et les commentaires qui 
interrompent l’action. 
 
Voici quelques extraits descriptifs : 
« La construction du chemin de fer, avait repris mais 
le travail était encore retardé par des montagnes qu’il 
fallait excaver, des montagnes constituées de roches 
granitiques et de surcroît peuplées de djinns. Sous les points 
des pioches de travailleurs, les éclats de granit 
jaillissaient, meurtriers et le sang coulait » p.89. 
 
Cette pause met en exergue les conditions difficiles 
dans lesquelles travaillent plusieurs victimes des travaux 
forcés. A ce niveau, l’auteur narrateur marque une pause par 
une description. Les travailleurs excavaient des montagnes 
constituées non seulement des roches granitiques, mais aussi 
infestées de djinns ; par conséquent, les travailleurs 
saignaient sous les pointes des pioches. Quelle horreur ! 
 
Une autre digression bon narrative intervient pour 
donner plus de détails sur moussokoro, femme cadette du roi 
Djigui : 
 
« Lors de l’attente du train à soba, elle adapta les 
angles  boubous indigo amidonné et ridés par le battage. De 
hauts madras en soie. Toujours et partout suivi par un bélier 
de la taille d’un veau … Avec le collier de cuire rouge, 
incrusté de paillettes d’or. Une boucle d’or columinause comme 
une marque pendant par une chaîne tombait sur les boubous… 
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Des bracelets de poignets et de chenilles d’or. Tout 
était en or massif sur les … Les lèvres charnues noircies par 
le piquetage sur cette peau blanche fine … Une véritable 
provocation ! C’était-là la cadette du roi, on n’avait pas le 
droit de se retourner sur elle » p.149. 
 
Cette description de la femme du roi met en évidence le 
manque de modestie de la reine cadette. Son accoutrement brodé 
d’or évoque également une extravagance et est un signe d’une 
légèreté de conduite. 
 
Que dire de l’ellipse ? 
C.2. L’Ellipse 
 
L’ellipse est une mention extrêmement rapide 
d’évènement ou des situations sans explications. L’ellipse est 
donc l’inverse de la pause. Si d’un  côté on dilate un fait 
par des commentaires, des réflexions, des descriptions, de 
l’autre on dit peu là où on peut dire beaucoup. 
 
L’usage de l’ellipse ci-dessous est très significatif : 
 
« Au cours de six premiers mois du pouvoir Toubab  
protégés par les tirailleurs, guidés par les sicaires…  
ils avaient parcouru toutes les savanes, traversés  
toutes les rivières des pays de soba pour visiter  
chaque chef –lieu de canton … L’interprète présente  
exhaustivement la situation au commandant civil ; la  
pacification était achevée » p.71. 
 
La lecture de ce passage elliptique rend compte que le 
texte fait obstacle d’autres évènements antérieurs, entre 
autres : le travail fait au cours de six premiers mois pour 
conclure que la pacification était achevée. 
 91 
 
Ce silence rendu par cette ellipse, traduit bien des 
choses : la préoccupation du colon blanc à conquérir le pays 
dans un bref délai, en inventoriant le savanes, les montagnes, 
les rivières et tous ce qui s’y trouvent. 
 
En effet, cette pacification achevée dans un temps 
record, s’avère une supercherie aux yeux du narrateur qui au 
début de son récit, par un énoncé paramyologique, anticipé 
cette honte lorsqu’il dit : 
 
« Celui qui s’engage à tisser un outil pour couvrir la 
nudité des 
fesses de l’éléphant s’est obligé à réussir une œuvre 
exceptionnelle » p.71. 
 
Comment pouvait-on tisser cet outil en pu de temps ? 
C’est autant qu’il est impossible de pacifier une contrée à 
l’état primitif en un laps de temps. 
 
Cette ellipse traduit, évidemment, l’état d’esprit du 
colon, sa vision capitaliste et son souci majeur d’exploiter 
les ressources du pays pauvres et cela en peu de temps. 
 
Que dire de la scène ? 
C.3. La scène 
 
Nous devons à ce niveau, souligner avec le Professeur 
Nyembwe que « des dialogues entre les personnages ou les 
réflexions que se fait l’un entre eux interviennent souvent 
(…) narrateur est censé tout dire de ce qui se passe à un 
moment donné1. 
                                               
1
 NYEMWE, TSH., Op. Cit, p.47. 
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Alors comment le roi Djigui est-il parvenu à faire une 
compromission avec l’envahisseur blanc ? 
Le dialogue ci-dessous répond à la question : 
 
« Le gouvernement a ajouté à cet honneur celui,  
incommensurable, de tirer le rail jusqu’à soba pour 
vous 
offrir la plus gigantesque des choses qui se déplacent  
sur terre : Un train, un train à vous et à votre 
peuple. 
 
Interrogez le commandant, a-t-il bien dit un train ? demanda 
une première fois Djigui. 
Oui, c’est vrai. 
Le vrai train qui part et s’arrête ? 
Oui 
Le train qui siffle et fume ? 
Oui, un train entier en fer qui est offert à Djigui et à 
soba. » p.73. 
 
Par un dialogue bourré de mensonges l’interprète 
persuade le roi que le métropole lui fera un don inestimable 
celui d’un train. Séduit par ces mensonges, le roi livre son 
peuple à la colonisation moyennant un train hypothétique ou 
irréel. 
 
Le voilà maintenant qui murmure dans son cœur : 
 
« Pour faire le train, on pouvait compter sur moi,  
Djigui. Je connais mon pays, je vais où récolter le  
vert quant tout a jauni… »p.73. 
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Bon nombre des dirigeants africains se livrent à des 
telles  réflexions et exposent ainsi leurs pays et leurs 
peuples au sous-développement et à l’exploitation. 
 
Clôturons l’analyse des structures narratives avec 
cette dernière vitesse narrative qu’est le sommaire. 
 
C.4. Le sommaire 
 
Le sommaire se caractérise par sa mouvance face à des 
variations. Il implique que la durée du récit est inférieure à 
celle de l’histoire. Il se prête à la lecture comme un résumé 
des événement ; c’est dire le narrateur résume, abrège les 
cours des événements. Et ce résumé assure la fonction entre 
deux scènes. Le sommaire dit beaucoup en peu de temps. 
 
Donc le sommaire est la narration eu quelques lignes, 
quelques paragraphes, en quelques pages de plusieurs journées, 
mois ou années d’existence, sans détail d’actions ou de 
paroles1. 
 
Dans l’extrait ci-dessous, le narrateur, par une 
contraction extraordinaire, retrace la biographie du roi 
Djigui en quelques lignes seulement. Véritablement, en résumé 
qui pousse à la réflexion. 
 
Voici comment le narrateur annonce ce sommaire : 
« Nous proclamâmes d’abord que les paroles se seraient 
n’assez éloquentes n’assez explicites pour exprimer la  
totalité de ce qu’avait été le centenaire » p. 474 
 
                                               
1
 NYEMBWE, TSH., Op. Cit., p.48. 
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Le narrateur contracte la vie en peu de mots :la 
totalité de ce qu’ avait été la vie du centenaire. 
 
Voici une autre contraction de la vie du roi : 
« Il avaiyt trop vécu et cela n’était pas convenable,  
c’était pourquoi il avait fini à cheval, avait été  
enseveli dans une nuit d’incendie, de sang, de pleurs,  
sans prières, sans cortège, comme la bête dont, par  
respect pour le défunt, nous tûmes le nom … » p.274. 
« Il avait trop vécu » résume la longévité du centenaire. 
Donc cette longévité, pourtant exceptionnelle, s’est soldée 
par une mort tragique. Le roi a été enseveli dans une nuit 
d’incendie, de sang et de pleurs. L’interpellation des 
dirigeants africains est évidente. S’éterniser au pouvoir, non 
seulement n’est pas convenable, mais encore se solde, dans la 
plupart des cas, par une mort tragique. Voilà le message 
profond véhiculé par ce sommaire. 
 
Le narrateur poursuit son sommaire. 
« Il n’avait pas seulement trop vécu, mais aussi connu, 
parlé, s’était trop marié, avait trop dispensé l’aumône, trop 
rué de sacrifice, guéri trop de désespérés » p.274. 
 
En peu de mots, le narrateur explique comment en cent 
vingt-cinq ans, le roi a excellé seulement dans le verbiage, 
dans la contraction de plusieurs mariages et d’être parents de 
plusieurs enfants. 
 
A quelle conclusion arrive-t-on après ce large tour 
d’horizon qui a consisté à ressortir du texte, les différents 
sociolectes au plan lexical, rhétorique, spatio-temporel et de 





Au niveau syntaxique comme expressions sociales et 
linguistiques, plusieurs thèmes -langage social -ont été 
exhumés par une analyse des sociolectes – reconnus comme des 
structures linguistiques – au niveau lexical, rhétorique, du 
cadre spatio – temporel, et au plan de la structure narrative. 
 
Ainsi, avons-nous, à tour de rôle, mis en évidence, 
grâce à une série de configurations lexicales de différents 
thèmes diamétralement opposés tels que : 
 
La dépendance VS l’indépendance : la violence VS la 
paix ; thèmes autour desquels se dessinent d’autres 
subsidiaires qui traduisent un conflit social permanent. Au 
nombre de ceux-ci, nous citerons : la trahison, la tromperie, 
la compromission, la guerre, la sorcellerie, l’exploitation 
etc. 
 
Ces thèmes ainsi relevés traduisent un malaise social 
non seulement d’alors, mais encore actuel. L’auteur par ces 
thèmes variés, peint une Afrique butée à des difficultés 
plurielles, et doit, par conséquent y faire face pour sortir 
de ce carcan de dépendance sur tous les plans avec tous ses 
corollaires de maux qu’elle engendre. 
 
Alors, quelle socialité dégage-t-on dans ce texte ? 
Ceci nous amène à aborder le troisième chapitre qu’est la 







Chapitre III : LA SOCIALITE 
 
3.1. Introduction  
 
La socialité, qu’est-ce ? Elle est que préoccupation de 
la sociocritique qui consiste à émerger les problèmes sociaux 
posés, le discours, le cadre spatio-temporel de la société 
d’une œuvre littéraire qui, de ce fait mobilisent les 
préoccupations sociales de la société mère – micro - société1. 
 
Selon R. ESCARPIT, l’œuvre est constitué des faits 
littéraires. Et, le fait littéraire est un fait social 
transformé, modifié artistiquement par l’écrivain pour dire 
quelque chose2. 
 
Ainsi, l’artiste se sert du fait social, en fait un 
objet de communication pour transmettre un message. Aussi, 
dit-on, que parler de la socialité d’un texte, c’est faire 
ressortir les rapports dialectiques entre la société du texte 
–micro – société ou roman -, et la société mère – ou macro – 
société. 
 
Ainsi, le Mémoire chapitre que nous nous proposons 
d’aborder,, présent le texte comme une ouverture à la 
dimension sociale. A ce stade, nous essayerons de poser un 
regard social sur le texte, celui-ci considéré comme une 
entité articulée à un contexte socio-culturel véhiculé. Comme 
pratique sociale ; le texte se veut inséparable du tissu 
social où il a été produit et à l’inverse l’appareil social 
                                               
1
 AMURI ;  Les méthodes de la critique littéraire contemporaine, notes de cours à l’usage des étudiants de 
licence, Lubumbashi, 2000, p.13 
2
 ESCARPIT, R., cité par Frido NGOIE,  Lecture intertextuelle et sociocritique de l’œuvre Marivaudienne, 
Mémoire de licence, I.S.P., septembre 97, p.101. 
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n’est pas non plus séparable du corpus de textes grâce auquel 
il se produit. 
Nous sommes de l’avis de Barbarie, lorsqu’il affirme 
que le texte littéraire n’existerait pas sans le réel, et le 
réel à la limite, aurait existé sans lui1. 
 
Ainsi, dans notre troisième chapitre, nous examinerons 
la socialité de l’œuvre autour de trois éléments importants, à 
savoir : le sociogramme, le discours social dans sa dimension 
conflictuelle, enfin l’idéologie de l’œuvre. 
3.1. Le Sociogramme 
 
Le mot sociogramme désigne le thème ou la situation  
générale et typique qui tient de la réalité sociale de 
l’auteur. En d’autres termes, le sociogramme est un fait 
social typique sur lequel viennent se greffer d’autres fait 
sociaux secondaires y afférent. Bien plus, le sociogramme est 
un thème principal, un  noyau autour duquel gravitent, par le 
travail de construction de l’auteur duquel gravitent, par le 
travail de construction en vue de créer une situation typique. 
Bref, le sociogramme est l’ensemble de problème sociaux crées, 
posés et vécus dans l’œuvre, ils y apparaissent généralement 
sous- forme de conflit : sous – thèmes négatifs apposés aux 
positifs2. 
 
Parlant de la notion de réseau thématique, un thème 
peut s’imposer d’emblée, ou presque immédiatement dans un 
texte et y demeurer jusqu’à la fin. Au quel cas, l’on peut 
s’appuyer sur une omniprésence du thème pour mener la suite de 
l’étude3. 
 
                                               
1
 AMURI MPALA- LUTEBLE ; op. cit. p.17, inédit 
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Ainsi, le thème peut renvoyer une réalité cosmique 
universellement évoquée dans les littératures écrites et 
orales, ou désigner une expérience considérée comme 
universelle. 
 
Ainsi, l’univers sociogramme que de notre texte de base 
est jonché de plusieurs thèmes, dont certains peuvent être 
considérés comme principaux, d’autres subsidiaires. Parmi les 
principaux thèmes retenus nous avons : la compromission VS à 
l’intransigeance, le conformisme VS à la révolution ; la 
rébellion VS à la négociation. 
3.1.1. La compromission (VS) l’Intransigeance 
 
La compromission est définie par le Robert mini de la 
langue française comme un acte par lequel on transige avec  
ses principes1. 
Le dictionnaire des synonymes et des antonymes la définit 
comme le fait de tenir sa réputation ou porter atteinte à la 
réputation de quelqu’un2. Et, ce mot est facilement appréhendé 
par des mots simples tels que « risquer », « nuire », 
« hasarder », en opposition avec l’intransigeance ou la 
fidélité. 
 
La compromission, ce thème principal, caractérise les 
dirigeants politiques africains, dans leurs attitudes ou 
comportements manifestés au cas où leurs intérêts sont en 
péril. 
 
Monnè, outrages et défis, évoque ce thème a un double 
niveau, pendant la colonisation – la dépendance – et après la 
décolonisation – l’indépendance. 
 
                                               
1
 ROBERT Mini, op. cit. p.151 
2
 Dictionnaire des synonymes et des antonymes, p.80 
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Pendant la colonisation, lorsque les colons menacent, 
inquiètent les intérêts et les honneurs du roi Djigui, celui-
ci négocie et compose avec eux et hypothèque son pays et la 
liberté de ses sujets. 
 
« …On peut compte sur moi, Djigui, je connais mon pays, 
je savais où récolter le vert quand tout à jauni et séché sous 
l’harmattan et saurais l’obtenir quand même le désert  
parviendrait à occuper toutes nos plaines. Je saurai 
toujours y tirer des fêtes, du bétail et des récoltes. Je 
jurais qu’on pouvait extraire du pays des hommes et de femmes 
pour les prestations et les travaux forcés, des recrues pour 
l’année coloniale, des filles pour les hommes au pouvoirs » 
p.73 – 4. 
 
La compromission ou la trahison de son peuple se dégage 
dans cette phrase «  on peut compter sur moi, Djigui » 
En fait, le roi livre son peuple à la colonisation mieux à la 
servitude et à l’esclavage : 
 
«  Le gouvernement de la colonie, Toubab qui est le  
chef du commandant, et à qui, nègres, appartenons tous  
jusqu’à nos cache-sexe, récompense votre dévouement et  
votre amour pour la France ; il vous a nommé chef  
principal, les chef nègre le plus gradé de la colonie …  
Les blancs son toujours entiers ; quand ils veulent  
vous honorer, ils vous comblent, vous grandissent au 
point que vous vous sentez frôle et petit sur vos  
jambes -. » p.72. 
 
La promotion faite à Djigui, le roi déchu, le pousse à 




Une autre compromission est celle du fils de Djigui, 
Bema avec les colons, ou barrer la route aux deux députés 
Touboug et Houphouët dans leur tentative de suppression – des 
travaux forcés : 
 
« Le fusillé était un père … un adversaire politique de 
Bema, il avait voté Touboug. S’il avait voté Touboug alors que 
les tirayeurs étaient des suppôt du colonialisme »p.244. 
 
Si le narrateur décrit d’une part la compromission 
faite par les chefs africains, d’autre part, il propose l’arme 
avec laquelle on peut y faire face. L’intransigeance ou la 
résistance, seul moyen pour combattre cette anti-valeur. 
 
Plus tard, ayant repris conscience, le roi revient à la 
charge, cette fois-ci avec des ambitions honorables, celles de 
reconquérir non seulement son pays, mais encore surtout la 
liberté de son peuple : 
 
« Lorsqu’on lui fit part de la mission de 
l’annihilation des travaux forcés le roi Djigui acquiesça. » 
p.228. 
 
Le roi Djigui, ayant découvert la supercherie des 
colons : divers promesses non réalisés à son endroit – preuve 
ou symbole d’un règne colonial inégal et inachevé – le roi 
épouse désormais, les idées politiques et révolutionnaires de 
Touboug qui consistent à réintégrer le nègre dans sa dignité 
humaine, et reconquérir la direction de la chose publique que 
gérée jusqu’alors par les colons. 
Outre ces deux thèmes diamétralement opposés. La 
compromission (VS) l’intransigeance, d’autres subsidiaires 
peuvent être relevés. 
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3.1.2. Le conformisme (VS) la révolution 
 
Le conformisme, ce mot rendu vivant dans cette œuvre 
par l’aliénation, est à son tour opposé ou combattu par la 
révolution. En effet, le conformisme, explique le Robert mini, 
est le fait de se conformer aux normes, aux usages ; attitude 
passive qu’en résulte1. 
 
Le conformisme transparaît clairement dans l’extrait 
ci-dessous, du moment où Soba venait d’être assiégé. 
Dorénavant, que devaient flacres les sobarts après ce siège 
nazaréen ? 
 
« Regardez bien ce drapeau, aimer – le, retenez bien  
ses trois couleurs, jamais plus il ne vous sera permis  
de les ignorer, sur les terres il les mers sur  
lesquelles elles flottent (…) quand un Toubab  
s’exprime, nous nègres, on se tait, se décoiffe, se 
Déchausse et écoute. Cela doit être su comme les  
sourates de prière, bien connu comme les perles de  
fesses de la préférée » pp.53 -54. 
 
La colonisation avait également cette mission de 
modeler les habitudes du nègre pour son compte. Le nègre 
devait également être initié au système capitaliste européen 
et de ne point de s’en écarter. 
 
Cette pensée est reprise dans cet extrait : 
 
« Le besoin d’évoluer n’a jamais résidé dans la tête du  
roi, il faut l’amener à vouloir la civilisation, à  
rechercher l’argent plus que la fraternité, plus que  
les femmes et les enfants plus que le pardon d’Allah. »  
                                               
1




Alors quelle est la conséquence de l’attitude de Djigui 
à vouloir se démarquer du conformisme ? 
 
« Quand le commandant Bernier avait décidé détrôner  
Djigui, l’interprète avait voulu conseiller la prudence  
et expliquer que la tradition ne prévoyait pas de mise  
en retraite de vieux roi chez nous,noir » p.208. 
 
Pour s’être écarté du conformisme politique 
métropolitain, le roi Djigui a risqué la dépossession de la 
souveraineté du trône.  
Aujourd’hui, avec l’avènement de la mondialisation, le 
conformisme semble prendre une ampleur terriblement 
impressionnante. L’aliénation politique, économique, 
culturelle se fait sentir dans les pays pauvres. Et, tout pays 
faisant partie de l’ONU qui tente de se démarquer de la 
mondialisation, s’attire les foudres de grandes puissances. 
 
Mais commet lutter contre le conformisme ? Le narrateur 
propose le refus ou la révolution : 
 
« Il faut supprimer les visites de vendredi, la guerre  
n’est pas un peu. Elle est le dernier refus de celui  
qui dit non, les visités de vendredi ne voulaient pas  
une nostalgie. D’ailleurs le commandant Bernier ne  
devait plus être obéi au Bolloda, où on attendait les 
Consignes du gouverneur de la colonie » p.185. 
 
L’idée de refus ressort dans cet extrait, elle sous – 
entend pas le refus de collaborer avec l’occident, au 
contraire, elle préconise l’authenticité et l’originalité dans 
la politique africaine. 
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Il s’agit de s’enraciner dans des valeurs sociales, 
culturelles et politiques, avant d’aller à la rencontre 
d’autres cultures ou avant de se conformer non pas d’une 
manière aveugle à la politique extérieure. Les valeurs 
authentiques africaines, constituent pour l’auteur, des 
sources profondes et impérissables ou l’on peut toujours 
puiser ou se ressourcer. Telles est la portée exacte de ect 
extrait : 
« Il avait prêché et s’était menti à lui – même, les  
étrangers l’avaient égaré » p.201. 
Que devait-il faire ? 
« Le petit oiseau pour s’envoler en hommage à la terre, 
s’inclinait d’abord avant de prendre congé du sol qui a  
parti ses premiers pas. Le désorienté revenait sur ses  
pas pour retrouver son chemin » p.201. 
 
Ainsi donc, comme nous l’avons dit dans les lignes 
précédentes, le conformisme amène parfois aux pires 
compromissions qui débouchent de façon inéluctable sur le 
mécontentement et la rébellion soulevés par les autres leaders 
politiques, aidées en cela par les peuples. Ceci nous amène à 
considérer un autre thème subsidiaire à la compromission, la 
rébellion. 
3.1.3. La rébellion (VS) le négociation 
 
Lorsque la gestion de la chose publique semble, de 
temps à autre, virer à des compromissions conséquences d’un 
conformisme aveugle, elle réveille, dans la plupart des cas, 
dans les consciences de gens aux esprits éclairés, un 
sentiments d’aversion, de révolte, et attise la haine. 
 
Au chapitre quatorze, le narrateur donne la raison pour 
laquelle KELENGUI s’insurge entre bon demi- frère Bema. La 
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dirigeante de leurs points de vue politiques, les opposait 
farouchement à telle enseigne que KELETIGUI qui avait cultivé 
une telle répugnance du conformisme de son demi – frère à 
l’idéologie coloniale qui préconisait le non annihilation du 
système des travaux forcés ; s’est retrouvé en tête d’une 
rébellion pour contrebalancer la politique de ce dernier : 
 
« Quelle qu’ait pu être la raison de la destitution,  
Bema et Kélétigui était chieur ronge et singe rouge :  
ils ne pouvaient pas Se senti. Quand Bema eut le  
pouvoir, son aîné se retira  à Toukoro (…) Quand la  
révolte gronda, il se mit en tête des Rebelles … »  
p.207. 
 
Alors Bema, reste-t-il indifférent à cette défiance ? 
Aussi, répond-t-il à la rébellion par la rébellion : 
 
« Protégé par un fort détachement avec chapeau en tête,  
Bema et le commandant à cheval commencèrent la  
reconquête des pays de soba, terre revêche et de  
peine » pp. 247-248. 
 
Alors comment vaincre cette spinale de la haine et de 
la violence qui, pourtant ne cesse d’enchaîner la plupart des 
pays africains ? 
 
Une solution efficace réside dans cette attitude 
positive, de tolérance, prédisposant à la négociation. 
 
Voilà à quoi l’auteur invite tous les rebelles 
africains ; à ne pas chercher d’abord à frapper tout de suite, 
vite et très forts, au contraire, à négocier. 
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Ainsi donc, après avoir exploité le thème majeur et 
d’autre qui lui sont subsidiaires avec leurs contre – 
balanceurs eu regard ; passons à présent au deuxième point 
aussi important que les autres à savoir, le discours social ou 
la voix de la doxa. 
3.2. Le Discours social : la voix de la doxa 
 
Dieu de plus saisissant que le discours tenu dans cette 
société. En effet, certains usages du monde, certaines règles, 
une folie des usages.  
Bref des règles et nécessités auxquelles il faut se plier. 
 
En outre, un texte littéraire revêt un caractère 
polygotte renvoyant toujours, d’une manière ou d’une autre à 
des énoncés potentiellement ou effectivement extra – textuels. 
Il produit fréquemment des phénomènes d’homogénéisation qu’il 
est nécessaire d’interroger ou de demander «  le vouloir 
dire »1 
 
Il s’agit, en effet, d’examiner la cohérence 
comportementale de tel ou tel personnage. Cette dimension du 
social qu’est la parole ou les paroles qu’il tient sur lui-
même, mais aussi sur les autres2. 
 
Comme l’écrit Gaillard « l’inscription du texte social 
dans le texte romanesques en se lit (…) par dons les énoncées 
explicitement ; idéologique (…) mais par leur inclusion dans 
le récit dans un mode d’insertion qui en opère la 
transformation 3». 
 
                                               
1




 Gaillard cité par Claude DUCHET, Ibidem 
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Ainsi, par l’approche sociologique ou sociocritique, 
nous nous efforcerons de repérer, de localiser ce qui, dans la 
vaste « palerie » du texte fait écho, inégalement déformé, du 
discours social dont l’écrit littéraire se nourrit 
inévitablement. Aussi, nous sommes nous proposé d’exploiter 
tout à tour les discours sociaux négatifs et positifs. 
 
Maintenant, observons – en (quelques idéologies) telles 
qu’elles sortent du discours social : Maximes, slogans, 
proverbes … 
3.2.1. Discours socialix négatifs 
3.2.1.1. Relatifs à la satire des communautés nègres 
 
Pour circonscrire les discours sociaux satiriques 
ponctués par bon nombre de discours paramiologiques, des 
maximes, et des dictons, nous nous sommes proposé tout d’abord 
d’inventorier tous ces discours sociaux afin de mieux peindre 
l’Afrique, la communauté noire, et voir en quoi ces discours 
sont interpéllatifs. 
Voici donc le tableau 
0. – « Comme le besoin d’évoluer n’a jamais résidé dans la tête 
du noir, il faut l’amener à vouloir la civilisation …) 
p.58 §3. 
1. – « Toubab qui est le chef du commandant, et à qui nous, 
nègres appartenons tous jusqu’à nos cache – sexe » p.72 
dernier paragraphe. 
2. – « Les nègres sont des maudits et des sans coeurs, des 
vrais maudits – ce n’est pas sans raison que Dieu les a 
fabriqué noir, rien de plus méchant pour un noir qu’un autre 
noir » p.82 §2. 
3. – « Les employeurs noirs nourrissaient très mal les 
manoeuvres à leur service » p.83 §1. 
4. – « Les noirs naissent mensongers » p.83 §2. 
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5. – « Le Toubab Marc avait une curieuse pratique pour 
sanctionner les nègres déserteurs, voleurs et menteurs » 
p.90 §1. 
6. – « Le nègres de soba ne soient pas calculer leur âge » 
p.98. §1. 
7. – « Les nègres sont des menteurs » p.98. §3. 
8. – « Par manque d’hygiène, les noirs atteignent rarement la 
cinquantaine » p. 98.§3. 
9. – «  Le blanc est instruit, plus sage, plus courageux et 
respectable que tous les nègres du monde. » p.111 §3. 
10. – «  L’Afrique doit se suffire » p.111§2 
11. – « Pour mériter l’amitié du blanc, les nègres de soba 
doivent cesser de mentir, de marauder, de déserter, de 
paresser … » p.111 §2 
12. – « Nègres, nous les perpétuels vaineurs, les méprisés, 
les démunies ne possédant que la faim et la peur au fond du 
pantalon. » p.119 §2 
13. – «   Il faillait mettre en prison les nègres qui, au lieu 
du travail honnête et stimulant, avait recours à ola vaine 
et meurtrières sorcellerie pour exorciser les famines, la 
pauvreté et les maladies » p. 190 §2. 
14. – «  Vous, les nègres, vous ne comprenez jamais rien » 
p.190 §2. 
15. – «  Nous, noirs, nous ne sommes ni bons, ni humaines, 
mais toujours menteurs et pécheurs » p. 219. §5. 
16. – «  La France a eu tort de nous accorder, à vous nègres, 
ce dont nous ne savons pas user : la liberté » p. 247 §1. 
17. – « Le nègres, même doublement payés, refusent de 
travailler, ils n’aiment que la fainéantise, le vol, le 
mensonge et la débauche » p.247.§1. 
18. – «  Nous les nègres, nous sommes comme la tortue, sans la 
baisse aux fesses ne courons jamais, nous ne travaillerons 
pas, ne paierons jamais vos impôts sous la force. » p.247. 
§2. 
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19. – «  Les noirs ne reconnaissent pas un arme cachée dans 
son fourreau » p.247 §3. 
20. – «  Les nègres manquent de mesure » p.250 §3. 
21. – «  C’est ainsi qu’Allah nous a fabriqué, nous nègres «  
p.252 §2. 
22. – «  La primarité était réapparue chez les nègres » p.273 
§2. 
 
Même si la teneur de ces propos paraît ; de prime à 
bord, vierge de toute implication idéologique, ce qui est 
évident et interpellatif, c’est le ton moqueur avec lequel 
l’auteur narrateur met en exergue ces discours sociaux 
relatifs à la satire des Etats africains. Ils expliquent, 
d’une manière limpide la conception philosophique qu’on prête 
aux nègres de manière introvertie ou extravertie. 
 
A la lumière de ces discours sociaux, plusieurs thèmes 
se référant à la communauté négro-africaine, sont scrutables à 
savoir : le refus du négro-africain de se développer si ce 
n’est que sous la contrainte et le  forêt (cfr. n°1) ; la 
dépendance totale du nègre envers l’homme blanc (cfr n°2) ; la 
haine du négro-africain envers son frère race (cfr. N° 3) ; le 
nègre brille médiocrement sur le plan de la gestion de la 
chose publique (cfr n°4), l’insalubrité observée dans les 
communautés noires (cfr n°9) ; les sous-développement mental 
du nègre (cfr n°10) ; manque d’autosuffisance de l’Afrique sur 
tous les plans (cfr n°11), refus du nègre de travailler (cfr 
n°12, 17,18) ; la peur du nègre (cfr n°13) ; la malhonnêteté 
du nègre dans le travail (cfr n°14) ; mauvais usage de la 
liberté (cfr n°16) ; le libertinage (cfr n°20) ; la primarité 
nègre (cfr n°23). 
 
Enfin de compte, tous ces thèmes stigmatisent le nègre 
d’après la décolonisation, et nous interpellent tous, sans 
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équivoque, à réajuster notre conception des choses, et à être 
des nègres responsables et conscients de notre sous-
développement et d’orienter notre destin. 
3.2.1.2. Discours social négatif relatif à la trahison 
 
La trahison, c’est le cas de le dire, est omniprésente 
dans toutes les couches sociales, mais surtout dans les 
sphères politiques africaines. Djigui, le roi de sobarts, 
incarne la haute trahison dont ont été victimes les peuples 
africains lors des colonisations. 
 
Il trahit son peuple pour sauvegarder ses relations 
avec les blancs. Voici comment il justifie cette trahison : 
 
« Le monde d’Allah est un fleuve qui coule quand son 
courant t’emporte et que tu n’as pas le moyen de remonter pour 
retrouver ton ancien chemin, laisse – toi transporter, il 
existe d’autres villages en aval » p.76. 
 
Laisse-toi transporter par le courant, résume 
l’attitude des présidents africains, la peur de perdre le 
pouvoir les amène à faire de pires compromissions au détriment 
de leur population. 
3.2.1.3. Discours social négatif relatif aux coups d’état militaire 
 
L’Afrique des indépendances, est le théâtre des coups 
d’Etat militaire, devenu la culture politique et le moyen 
d’accès au pouvoir. Ainsi, le narrateur éprouve-t-il une 
répugnance contre cette façon de conquérir le pouvoir. Et, 
pourtant, cette  idéologie à une telle conquête de pouvoir, 
semble être approuvée et invoquée par les populations de cet 
univers romanesque, dans leurs prières. 
« Allah, les malinkès prient plus que tous les races et  
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vous connaissez leur foi et sincérité. Alors, faites,  
faites donc, envoyez-nous rapidement le seul mode de  
changement de gouvernement que le nègritie connaisse :  
le salutaire coup d’Etat militaire ; afin que ceux qui  
nous ont méprises soient méprisés et honnis Amen ! »  
p.237. 
 
Alors pourquoi des coups d’Etat en Afrique ? Quelles en 
sont les causes ? Serait-ce l’unique voie de balayer des 
régimes corrompus ? 
 
« Cet esprit serait le ciment des coups d’Etat de  
dérisoire qui balaieraient les républiques corrompues  
et ineptes de l’Afrique des partis uniques » p. 253. 
 
Les  coups d’Etat en Afrique sont dirigés contre les 
gouvernements corrompus, contre le règne des partis uniques et 
uniques et leurs présidents fondateurs qui éprouvent le vif 
désir de s’éterniser au pouvoir. 
 
3.2.1.4. Discours social négatif relatif à l’anarchie africaine 
 
L’immaturité politique de certaines personnes hissées 
au pouvoir à l’improviste, est une des raisons explicatives de 
l’installation de l’anarchie dans la plupart des pays 
africains. 
 
Alors, qu’est-ce qui explique l’anarchie observée dans 
le village de Toukoro ? Voici la réponse : 
 
« Ces gens étaient incapables de prévoir, de  
s’organiser et de se défendre » p.187. 
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Ces trois verbes – prévoir, s’organiser, se défendre-, 
ne sont pas d’actualité dans la plupart des gouvernements 
africains. Ainsi, a-t-on assisté ou entendu parler des 
gouvernements sans programme d’action ou plan d’action, et 
incapables de s’organiser. 
 
Certains pays, trouvent plaisir dans l’élaboration des 
constitutions sur mesure, taillées, modelées sur « les guides 
providentiels ». Certains « guides », dès qu’ils accèdent au 
pouvoir, commencent par suspendre la constitution : 
 
« Pendant la période de l’interrègne, tous les  
principes et traditions étaient suspendus : le peuple  
pouvait impunément voler, piller, assassiner. Les  
interrègnes étaient des jours d’anarchie et de  
terreur » p. 177. 
 
Cet interrègne de Toukoro est vécu dans bon nombre de 
pays africains où l’on gouverne en dehors de tout texte 
constitutionnel et où tout est permis : vol, assassinat, 
pillage etc. 
Ainsi, après avoir circonscrit les discours sociaux 
négatifs, exploitons maintenant en leurs regards ceux 
positifs. 
3.2.2. Discours social positif 
3.2.2.1. Lutte contre la défaitisme et le sous – développement. 
 
L’Afrique se sous- développe de plus en plus ; toute 
initiative pour se relancer semble vaine, et pourtant le 
négro-africain ne cesse de s’investir d’arrache-pied dans 
plusieurs démarches pour sortir finalement une fois pour 
toutes de ce carcan du sous – développement. 
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Le narrateur parton pathétique et très rassurant, salue 
cette lutte contre le défaitisme. 
 
« Le combat des noirs contre le défaitisme à jamais  
grandira l’Afrique, pays de bravoure, de dignité ;  
votre participation à la libération de l’homme, à  
l’anéantissement de la barbarie et du fascisme ne sera  
jamais oubliée » p.211 
 
Ainsi, cette perspective d’une Afrique libre, 
enveloppée dans sa dignité, enfin évoluée et plus civilisée 
qu’autrefois, ne doit pas être écartée de l’esprit des 
africains, ce qui les poussera à fournir des vigoureux 
efforts, pour finalement briser les chaînes du sous-
développement. 
Que dire de la démocratie en Afrique ? 
 
3.2.2.2. Relatif à la démocratisation de l’Afrique 
 
Aujourd’hui, la démocratie, constitue en Afrique la 
cible privilégiée des idéologies de la plupart des partis 
politiques africains, malgré l’assainissement de la dictature 
(en Afrique). 
 
Cette volonté de démocratisation de l’Afrique se laisse 
entrevoir dans le plan d’action de ce parti politique : 
 
« Notre ligne a intégré le R.D.A. (Rassemblement  
Démocratique Africain) de Houphouët – Boigny » p.227 
 
C’est seulement au prix de la démocratie que l’Afrique 
peut mieux lutter pour l’unité nationale, pour le 
développement, le socialisme, la paix, l’auto – suffisance 
alimentaire et les indépendances politiques et économiques ; 
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et aussi le combat contre la guerre, la corruption, le 
tribalisme, le népotisme, la délinquance à l’exploitation de 
l’homme. 
3.2.2.3. Relatif à la dénonciation du mal 
 
« Qui » veut vivre en paix en Afrique, doit éviter 
dénoncer le boa qui loge dans le baobab ». Cette maxime semble 
influencer le comportement ou l’attitude des africains, 
laquelle attitude consiste à garder sa bouche cousue, et 
éviter de dénonciez tout mal commis par les sommités du pays. 
 
Et pourtant, le narrateur, par le biais de ses 
personnages, semble inverser les comportements. Il préfère ne 
pas taire les forfaits quelle que soit la personnalité qui en 
est l’auteur. 
 
En voici une illustration : 
« Marian avec passion dénonça Bema et ceux qui le 
commanditaient et utilisaient pour préciser les travaux 
forcées et refuser la citoyenneté ».p.234. 
 
Que dénonçait Mariam ? 
« L’orateur dénonçait les méthodes policières dignes  
des Nazis appliquées par des français à d’autres  
français (c’est ainsi généreusement qu’il appelait ceux  
de soba), exigeait la libération des prisonniers et la  
cessation des arrestations arbitraires » p.248. 
 
Ainsi, une des raisons qui semble submerger l’Afrique, 
est la tolérance du mal et l’impunité. 
 
Alors, après ce long tour d’horizon qui nous a parmi de 
dégager devenus ainsi l’axe vecteur de toute l’idéologie, 
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clôturons maintenant notre mémoire avec le dernier point qui 
est l’idéologie de l’œuvre. 
3.3. L’idéologie de l’œuvre 
 
Monné, outrage et défis, est un témoignage du souci 
d’un regard africain sur sa propre histoire, que les sources 
africaines utilisées attestent les trois axes retenus, 
culturel, économique et politique. Il tente de montrer comment 
l’Afrique à vécu de l’intérieur, l’expérience coloniale, 
comment elle a lutté pour son indépendance, comment enfin, 
elle s’est battue et se bat encore aujourd’hui pour se 
construire sa propre identité, en explorant tous les domaines 
celui du roman engagé dans la lutte contre le néo-
colonialisme, comme celui politique et philosophie, du pouvoir 
son autorité, de sa représentation. 
 
Cet ouvrage, dont ne sont cependant pas absentes 
quelques interprétations, pas trop subjectives, donne une 
pertinente vue d’ensemble d’un continent en marche vers son 
identité. 
 
Ainsi, la montée de l’individualisme en Afrique, n’est 
pas seulement ici constatée et analysée, l’auteur inscrit 
cette observation dans une réflexion plus large et décrit les 
chemins qu’emprunte l’Africain d’aujourd’hui qui plutôt que 
rompre avec l’un des deux schémas qui lui sont « offerts », la 
communauté ou la société, a choisi de négocier avec l’un et 
l’autre, et de s’inventer ainsi sa propre modernité métisse ». 
Cette étude remarquable montre comment et par quelles luttes 
et quels moyens, entre autonomie et solidarité, les africains, 
lucides, ont choisi de ne pas choir.  
 
Et, si ce roman n’est pas, à proprement parler, un 
roman à clés, il n’est pas nécessaire d’être « initié » pour 
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reconnaître les grandes figures politiques incarnées par la 
plupart des personnages du texte, et surtout les dictatures 
qui ont marqué l’histoire contemporaine de l’Afrique. En 
outre, ce livre éclaire aussi les rapports étroites 
qu’entretiennent la sorcellerie et la politique, et des 
proverbes qui ponctuent les veillés peuvent nourrir les 
réflexions sur le pouvoir et l’abus de pouvoir en Afrique. 
 
Que conclure partiellement ! 
 
 
CONCLUSION  PARTIELLE 
 
Ainsi donc, grâce à l’étude de la socialité de notre 
texte de base nous avons réussi à circonscrire les problèmes 
sociaux posés dans l’œuvre, qui de ce fait mobilisent les 
préoccupations sociales de la société mère 
 
Cette socialité, disons –le, a été concentrée autour de 
trois éléments importants à savoir : le sociogramme, le 
discours social dans sa dimension conflictuelle ; enfin, 
l’idéologie de l’œuvre à clôturé le troisième chapitre. 
 
Ainsi, le sociogramme a été nourri par des thèmes 
pertinents d’actualité africaine. Il s’agit évidemment de la 
compromission, du conformisme et de la rébellion ; des axes 
thématiques auxquels se joignent leurs opposés respectivement, 
l’intransigeance, la rébellion, la négociation. 
 
Autour des discours sociaux qui ont enrichi notre 
analyse, s’érigent d’autres thèmes négatifs et positifs 
repérables non seulement dans la communauté nègre en général, 
mais encore et surtout dans les sphères politiques ceux 
relatifs à la satire des communautés nègres, à la trahison, 
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aux coups d’Etat militaire, à l’anarchie africaine. Pour les 
discours sociaux positifs, du nombre figure ceux relatifs à la 
lutte contre le défaitisme et le sous-développement, à la 
démocratisation de l’Afrique, à la dénonciation du mal. Enfin 
, la socialité a été sanctionnée par l’idéologie de l’œuvre. 
 






























CONCLUSION  GENERALE 
 
Que conclure ! Avant d’en arriver là, nous allons tout 
d’abord rappeler les préoccupations – problématiques – 
soulevées dans l’introduction. 
Il s’agit en fait, des interrogations suivantes : 
 
Conformément au premier postulat ; la sociocritique à 
la préoccupation de savoir quels sont les problèmes sociaux 
qui sont posés dans l’œuvre, transposés en faits littéraires. 
Cette question est relative au rapport texte – société. 
Conformément au deuxième postulat, comment les faits sociaux 
sont-ils transposées en faits littéraires ? 
Cette question relève du moment de la productivité. 
Conformément aux deux postulats : pourquoi leur transformation 
en tels faits littéraires ? Question relative à l’idéologie de 
l’œuvre (message) 
 
Les réponses à ces questions ou à ces préoccupations 
conduisent à la constitution de la société du texte en 
présentant les problèmes posés, comment et pourquoi ils sont 
posées : 
 
Ainsi, chercher à répondre à ces questions, c’est en 
fait répondre à la problématique générale en sociocritique. 
 
Alors, conformément au premier postulat, avant de 
circonscrire les problèmes sociaux posés dans le texte ; c’est 
–à- dire pour ressortir le rapport texte – société, nous avons 
commencé par débusquer le texte en quatre grandes séquences 




1ère séquence : le résistance ; 
2ème séquence : la trahison ; 
3ème séquence : l’échec de la révolution 
4ème séquence : la tragédie africaine 
 
En effet, les quatre séquences correspondant aux quatre 
grands axes thématiques qui constituent la société du texte, 
auxquelles se joignent les actions qui accompagnent les 
personnages du roman ; présentent aux yeux de quiconque lirait 
ce texte avec un œil d’un critique littéraire, la marche de 
l’Afrique depuis avant la colonisation jusqu’à l’ère actuelle 
en passant par les périodes de la colonisation et d’après la 
décolonisation. 
 
Ainsi, la chapitre premier avait pour objectif 
d’émerger le statut du social dans le statut social du texte 
par le structuralisme. 
 
Conformément au deuxième postulat, nous avons pu 
remarquer que les faits sociaux, purement d’actualité 
africaine, sont transposés en faits littéraires avec une 
sublimation temporelle. En effet, l’histoire du texte ne 
corrobore absolument pas avec le moment de sa production. 
Ainsi, à travers une histoire coloniale purement africaine, 
l’auteur à mis aux prises, dans son univers fictionnel, les 
réaliser africaines d’avant et d’après la colonisation, les 
rapports existant entre l’Afrique et l’occident, entre les 
gouvernants et les gouvernés africain. 
 
Et, ces faits sociaux sont transposés en faits 
littéraires repérables par une analyse des sociolectes aux 
différents niveaux. Ces sociolectes, considérés comme des 
langages, décrivent des attitudes pleines de vérité, des 
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réactions si bien observées de l’Afrique après la 
colonisation. 
 
Du nombre de ces vérités et réactions observées 
figurent : La compromission faite par les dirigeants 
politiques africains vis-à-vis de leurs populations, 
l’aliénation politico-économico-culturelle de l’Afrique face à 
l’occident, les interminables conflits politico–militaro– 
civils, le devenir absurde de l’Afrique pour ne citer que 
ceux-la. 
 
Enfin, conformément au troisième postulat ; pourquoi la 
transformation de ces faits sociaux en faits littéraires ? 
Disons que la sublimation du passé colonial africain revêt un 
caractère satirique repérable par le lecture de l’idéologie de 
l’œuvre ou de l’auteur. 
 
En effet, au-delà de la colonisation africaine, 
l’auteur pose les jalons de l’actualité africaine. Ainsi, se 
moque-t-il de l’abus du pouvoir en Afrique, du néo-
colonialisme favorisé d’une part et combattu d’autre part par 
le même africain. 
L’auteur décrit également la montée de l’individualisme en 
Afrique qui brouille la marche de cette dernière vers son 
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